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Orfqu'on annonga a Louis XV. la mort du 
Prefident de Montesquieu, ce grand Roi 
dit publiquement que cetoit un homme impojfibh 
£ remfl(kcer , paroles qui font Teloge egalement 
de Taugufte Maiue , & de fon iUuftie fujet- 
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AVERTISSEMENT. 

JLi'Auteur dc ce petit Ouvrage n'i^tant 
pas Francois ^ il prie qu'oii veuille bien 
lui pardonricr les fautes qu'oh pourra 
y trouver coiitre le genie de ta kngue 
dans laqudle -il a ofe ecrire. On y ap- 
percevra ^ fans doute, plufieurs fautes 
de' ftile ^ quelques incMredlioxis., des 
conftrudlions peut-etre vicieufes , de 
Fimpropricte' dans diver? termes. -Le 
Ledleur equitable & indulgent voudra 
bien ne pas s^arreter ^ ces defauts > pour 
ne faite attention qu'au fens 8c au fond 
des chofes ; en admirant avec lui le ge- 
nie prbfond^ Tefprit mate & vigoureux> 
•le jugement & le difcernemcnt exquisj 
les vCies e'tendues & fublinies , Tordre & 
renchaincment merveilleux des]idees|, 
la marche Jferme & affuree , Tamour 6c 

ie zele pour le bien de rhumanite , qui 
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4 AVERTISSEMENT. 

diftinguent fi avantageirfement rimmoN 
lei MoNTs^Qtiiiu. K par cette Analyfi 
ile foa i.firh des Loix^ celui <^i Ta ^m-* 
pofe'e > pouvoit fe flatter de iaire lire da- 
vantage cet Ouvrage incotnparabte & fi 
utile , de le £iire pliu me'^itet , mieus 
feitir , it s'en f^Hcitcroit beaucoup. Far- 
1^ , i] auroit > comme cet illuftre Aui 
teur 9 k iage L^gifiateur des Nations.^ 
cqntribue' au bien dei'humanit^, avao: ' 
tage pr^cieux , qui a ^t^ {on objec 



LETTRE 

D)E Mr. LE president 

I>E MONTESQUIEU 

a L*AUT£UJELMeU'A..;; B.'.;. 

J'^Ai-fim la leiiur& des dewi imrcemi» 
de voire ^riface (a> Monfieur , & jt 
^rend la plume pour v&us dire que fen ai 
et^ enchantii ^ quoiqite je ne Taye vue 
qiCau trovers de mon aifwiwr fropre , |>ar- 
£e Que je n^y irwve ford comme dans tai 
. fowr de f^e y je ne croisfos que feujfe fi 
y trouver tara de heaut^^ ft elle iHy itoit 
fas. II y a un endroit que je vous fuf-i 
plie de retrancher , c'efi f article qui coti" 
cerne les Ai^his (^ oil. vous dites que fat 
miewcfait fentir la beaute de leur gouver 
nanent que leurs y^eurs m^nes. (b) St 
les Aiglois trouvent que cela foit ainfi 9 
eiiyi-y qui^comioijfent miewxkun livres que 

(#) Get ficrit lorfqu'il fat qnvoVe k^Mr, le Prefiden 
de Mantefquieu? portoit le titre de Preface , car U d$?'* 
jfoit etre jnis a la tite de VEfprit 4es LoiX; • 
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vf L E T T R E Sc: 

voii^ ^ on pent etre fur qiHih auront la g^ 1 

nirefite de le dire j ainji renvoyons-leur ceu 

te queflkn. Je ne puis nCeinj^^cher , Mqv^ 

fieur , de voiis dire CQwhien fai ete etonne 

de voir ten Etranger ;poJfeder ft hien notre 

Jangue'f & fai encore^ des remercimens d 

voia faire fur mon Apolegie^ que vous 

faites' ^ vous qui m^enteiidez fi hien contra 

des gens qui niant fi mal enteudu , qi^on 

fourroit gager qiiils ne niont Jiai feule^ 

' merit bu D^ailleurs 9 je dots me f elicit er de 

ce ^ue qutlques endroits de most livre vous 

c^rt fourni une occafion de faire ieloge de 
^ la grande Reim.^ Tai 9 Monfieur , 'Fhon^ 

mur d!etre avec des fentimens remplis dc . 

refpeSi i^ de confideratioru 

* y.9trc trfSs-humbTe & tres obe'iflant 

Servheur , 

Montesquieu; 
a Psris^, ce 3 re. Decembre lyjl* 
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O non ho mai vcduto ne di mano di 
Rafaello > ne di Paolo urf piii raagnifico 
quadro di quello che £a VS. lUma. della 
Spirito delle Leggi. Ma quale fara il 
Tempio a giudicarne da un tale pcrifti-; 
lio? Elk fara ben vedete che il Libro di 
Mr. de Montefquieu non ^' altrimenu^^ 
i, De fEJprit fur les Loix , come U chia-; 
mo Mr. ...•....., ma tEfj^rit des Loix y 
cpme lo intitplo FAutor' fuo. Jo mi far 
rei arrifchiato a lodarc lo ftilc Francefe 
deir Opera fua fe fatto non lo iveflSk 
Mt. dc Montefqiiieu mtdit^xvcio. Sono fi» 
euro che nei Libro vi fara moltiffimo 
ch^ potra far' piacere altche agl' Italiani. 
' Mi par miir anni di yederlo , e potermi 



abbcverae ^iiHe profundiffime fuc Fontt; 
Godo fcnza fine che le mie cofarelle aVi 
biaiio tro vata tanta gt azia dinanzi agl' oc« 
ohi fuoi. Jo glielc raccomando > e in-t 
iieme I'Autore di efle , il qu^e nulla piii 
dcfidera che di ^oterle fkr cortc perfo-: 
nalmenter e darle akun^ fegno di qudlla^ 
llinia adtiflima y e di quelF oiFequb COQ 
cuiliaToRore di ibttofaiverii. 
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ANALYSE RAISONNEB 

P E 

L'ESPRIT DES LOIXj 

3St**^lfe'AuTiUR des eonjultraiions fur tef 
M Xj r ^'^'if" ^ ^ ^andeur *des Komahtt 
^Q^VT?^ . & de leur dicadence a public on Oif- 
vrage de L^^iladoa. Une parl^ie harmome , uq 
beOteux endi^ement \ une exaAe rel^m- 
blance, & pour xaSi dire un m^e six iiiaie& 
weux de femille entre ces deux ori^iiaux> on) 
indique d'abord les m^mes nuuns patemelles; 
Ainfi tltam , unfi Cieerony 8c autres grands 
bommes f apfe avoir devdopp^ les re0brts de> 
Oouvememens » s'attacb^rent a dpnner des r^glet 
de L^^flation, Tant il eA vrai que la dut^ 2c la 
proTp^rit^ des Etats font jnT^arables de la bom^ 
des \cax , Sc que d< pardll^ 0{]^ratToq; f^ntre* 
ferveet ^ des hommes rares ^ d'une extr£|Qe vit 
gueur de g^e lupables de tracer le plan des £fl|^ 
viret , & en jetter Je« ioiuUni^, 
A 
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M Aiudjife RaifomSe 

L'objet de TOuvrage ne f^auroit &tre plas ii| 
Hrd&nt* On ne cherche qu^a augmemcr les coni- 
noiflailces de ceux qui commatident (ur ce q^'^• 
doivent prdaire » & k fiure trouver a c^ux qi4 
ob»flent un nouveau plaifir a ob<3r* 

H eft aiR de remplik un pbj^t aufli Kcnfilam 9 

quand on fe propofe des prindpes egalement bien- 

faifans. La paix & le defir de vivre en fqciete ppi- 

fefesda^ les loix de la nature. jLe fift^xnei au* 

tsm dangereux qa^abiurde9 de VEm natuirel d^ 

guerre . aneanti ; Le Droit de gens etabli (ur ce 

grand prindpe 9 que les Ninons doivent Cefme 

dans la paix le plus de bien > & dans la guerre le 

moins de inal qu^il f& poITible ; L^eiprit.de con-> 

quete & dVggrandiffement decrie ; pes fletrif 

fures perpetuelles fur le pefpotiiine. DeVhorieur 

. contre les grands coups d'autorit^ ; La felicite pu- 

blique fondee for le rapport d'anpour entre le Sou- 

verain & les fujets ; Enfin des maxime; proprea 

a fidre naitre la candeur des moeurs > & la dou« 

ceur des loix: Voila.les principaux traits decet 

Ouvrage > qui forment fon elpriit generd ou plu** 

tQt le- tnomphe; de la moderation & de lafurete. 

'^Notre Auteur! conHdere dabord le$ loix dans 

b -vficr la plus univerfelle, c'eft-k-dire ces lo»x g^- 

^crales & immuable^^^ qui dans la relation 
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de'VEfpntdes Loi^i* i 

quelles Qnt av^c les divers fitrifs phyfiqupsi t i^^o\fit* 
^ent fans aucune exception ^vec un c^xd^e 9 usif 
regularite Sc une promp4tud« infime, 

II fait defcendfe du C|el les loi^c piimitiv^s dani 
la relation qu elles ont «vec les E'tres intelUgens# 
Comme ces loix doivent leur origine non auss 
Institutions hutnaines « mais k TAuteor de la t^ 
tare> on eft chfinne d'y voir refidd: la v^p^ ^^ 
que leurs traits vieil|tl{ent j|niai$« 

II exaptiine les |oix par rapport a 11iOTp}n$ con^' 
fidere avant retabliilement des Socicrtes & par coiv* 
fequent dans Tetat de nature^ II |fs (|iezch$ 
telles qu'on les ^ fb^ees apres que les hoxnmes (^ 
font ti^s en, Ibciete dans les rapports 9 ou 4es Na? 
pons & Nations > ce qui forme le Drpit des Gtnh 
ou des Souverains 6c fujets « ce qui c$al}lit 1^ 
JDroit palUiqUe ^ ou de Citoyen & Citoyeft 9 f^ 
qui conilime U Droit civil f Ndtre Autfur a tro0 
4e penetration pour n^ pas appercevoir la luprfem^ 
jiufluenc^ de cej$ hot^onji qui dominent ix^ Ip cprp| 
cnder de fon Onvjage ^ aujQS eft-il att^ntif k votn 
jier une lujtniere toutc nouvells ikr ce»^ jfiatiere * 
qui mal^e let &lairci({eineQ$ dt tant 4')?4^^ 
gens , ne iaif&ij pas d'etrj j»icore de nOs jqfcfti 4*J 

^gur^ par de$ ^^ux^h. 

• . ♦- - , 

Apres ccf potions pre1aDiippyr<^ > h C^nia^ 



ff AndyfeRdfimSe 

loon cles'Gouveniemeas ; leur force of&nfive 6( 
d^fenfive ; la liberty ; le phyfiqac du Clim« ^ 
& du Terroir ; L'e^rit general de la Nation ; If 
Commerce ; La Population > font les prindpaux 
chefi auxquels n6tre Aiuteur rapporte la Legifla^ 
tion (a)« Cefi de ces rappoi|;ti primitifi qu'unt 
infimt^ d^autres coulent comme de leur fource. 
I Fou9 ce qui eft de la Conftitution : il fixe xxom 
elpeces de Gouvtmenaens ^ Kipuhlicain > M(h 
91CIX chivies & Defpotifue. II en decouvre la natu- 
re 9 & il monue les loix fondamentales qui en de* 
livent* Ces loix partent dMles-m^mes ^ d^une fi 
grande univerfalitc , qu'on peut les regards com- 
me la bale de la Conftitution. Comme c^eft par 
ces loix fondamentales qu'il (aut r^gler la puilTan* 
ce Souveradne ^ les droits dcs fujets ^ & les fonc« 

• (a) J'^ cni i propos en renvoyanc le LeAeur k I'o^ 
jT^inal de sne taire dans moB travail k regard dcf Loix 
/civiiei de la Monarchie Fian^oile & de fes loax itudz* 
le%, mati^res diiEciles> dpineufea & qui demandent d«s 
connoiflances locales & faru ^ nonibre. J'en ai agi dt 
mSme au &jet des loix par rapport k la tleiigion. £h ! 
^oniment un Ecriyain itibaiteme oferoit-il \eret fes mains 
krexnblaates par cueillir des fiuits d'unarbre qui kfiira^ 
^^tio^ dans ^1^ Ciel i Auffi je a'ai rien dik 6^ fielqiKt 
cxcmples« Neanoioins toutes les gro^f ^aflcs f ttC- 



de TEffrit des Loios. >^ 

dons dct M^^giftrat» » at^ tA<t dans la jufle £•« 
^atibn de ces mSmes Loix» que notre Auteua 
s^eft fignale ; J'ofcrai prefque daxe y que fes th^o^. 
ries n^ont pas produh une admiration fi^rile. H ne 
if^kt pas k des pr^juges > il va dire^tement au 
but des choies f uratlt ces loix de la nature de cha<' 
i|ue Conffitudon. Ceft ^nfi qu^unAuteurjudiw 
deux ^tablit det ptincipes. 

Conune chaque efpece de Gouvemement § 
nutre fes loix fondamentales qui lui font propres^ 
a befoin audi de reflbrts pamcuiiers qm main* 
liennent & foutiennent fa conftitution 8c la iaf^ 
fent agir » notre Auteur avec un eiprit de juf^ 
ttfie & de predfioQ incomparable^ recherche ^ 
cxarmne fie decouvre ces rq^rts dans h nature 
ihfeme de chaque Grouvernement : reflbrts qu'il 
af pelle printipes. La vertu politique , c'efl I (fi^ 
rftr Amour de la Patrie, & .«de Uegalite ^t a^ 
le gouvemcmcnt R^publicain; tHonruur^ eft 
le mobile du gouvemementr Monarchique. L9 
tfointe cntraine tout dans le gouvcmement deC 
potique. Ces prtndpet ont-tant de vues 8c ib 
irtSuent fi hnmediatement fur la Conftimtion i 
qu on peut I^ confiderer conune la clef d'uae 
infinite de loue. N6tre Auteur decouvre d'unf! 

beau point (^e vue let details imnaenfei des loix 

A J 



o . Awlyfi kaijhmyi^ 

C'^l ie piinc2p# qu^ n^otte let toiK ^44 
jT^ducation ; en efiet Veil par 1^ que les^andi 
^oUdques & les figes le^flate^f bnt trace \h 
|)lan de Uut legiflation ; auuit tou^ours tegard^ 
fcducation cotnme TAtnci l'oidi:6> k cdjifdit. 
U ti^gueuir du gouvemement* C^eft (ur tdutt 
lorfqu^il parle de reduction prppre au gbu*» 
Vememet\t Monarchiqiu: qu^l touiUe dans Ifl 
r^plis les plus fecrets du tgeiiir liuma^n > afind^ 
jpouvw devoiler les felTorts di rbonneur^ St 
il^velopp^r les fetnfencet de ies biiiarrenes. Il 
kei^pt^te k Tandquite la plus ttcul^e ^ pdur y 
tbercher des exemples frappans de ciette verm 
jpolidque n n^cellair^ k foimit uti Irrai Repu<^ 
blic^n. II nous fait ftopver des points fixes 
idans ces iitiftitutions fmguUeresi que (ahs fes 
edairciflemens on auroit cvi n^etre que Touvra^ 
\pi dVne (peculation oifive i ou d(S quelque ef- 
J)rit inquieti 

N6tre Auteur (ur del^ pdffeflSon de fes itmiieni 
les nchefles f & pl^t a (aire toujours ehtreyoir des 
jgermes de peaces cachees-^, que la m^ditatioix dii 
le£leur £iit edorre^ La cbaine pr^deuTe des idees % 
(^ (e fiiivent > m^e (ans fe montti^r 9 paroit \n^ 
&C[\i& daAs ce livre Cvk Teducaddn $ que c)e feroit 
reiidrott propre pour rendre ^oimtiage k cette 
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ttfiiofophie J qui ddbaralfee de toutts quetfeont 
fiivol^ > ou plus eurieufes qu*utilc$ , n'a pour ob- 
jet que la recherche du vrai bien &le^ piiiidpes de 
la faii^ morale , p^r tonfdqueAt c«te PWlofophit 
fageSc Wien&3fiK»H quiauccdes ycuxdemke, 
n'a autre foin que de culver un elprh & une ame 
qui doit-tee vigilante ^ qui doit Stre iage , qui 
doit itue jufte pour la fociet*. Cette PKlofoplui 9 
qui a une force & une ^flficace de vive loi, parce 
qu'ellc forme le bon Prince , le bortMag^at, le 
bon fujet, lebon Patriote, le bott Parent, & 
pour tout 'dire , le Citoy en vermeuiT. Sans cetlc 
Plulofophie Alexandre n*auroit jamais dvilifi^ tarit 
de Peupl^* Infpir^s par cette plulofopHe, Us 
enfaris de ces conttee^ barbarcs , fiifinent leidr 
pafie-tems k lire les vetsA^HoTnere ^ & i chantet 
les Tragedies di Sophocles &: d^Euripidt. S^iXHi 
cette phiblbplde Epaminondai n'auioit p^s f^t 
Vadmiration de I'umveri . 

Kotre Auteur , apres avoir jett^ des fondemenit 
fi (bUdes k regard de T^ducation , fuivant toi^uirs 
depres les principes de cha4ue Gouv&nernentV 
Mpporte k une tb^orie fi fetonde &; fi gen^rale 
de ces m^^s ptindpes ^ les lo3x que le Legifl% 
tetir veut dbnner a toote laSodete. 

Chofe fingoliere 1 tdutes promptes & Vendues 



^6 *Andyfe Ratfowt/e 

tj/om loient let yues de hotre Auteut » dies ni f^kit^ 
loient ici le decharger de la plus laborieufe atteA« 
,4oiu Comme il a lliabilete fupreme de diitia* 
guery-quand il £sLut teulemeht ind^iquer 9 quand 
tl (aut enfeigner > quand il fkut dinger f ce n^eft 
l^u^apres des recherche/ (ans nombre & compli*« 
imeesy infeparabTes d*un grand travail ^ &d'une 
application fuivie 9 ^u^il decouvre id toutes les ^<* 
ces de ces pbjeti de Legiflation » tc leur differen* 
tes leg plus delicates. CVft ainfi f que dans und^ 
|>eaute tchey^e du corps hunrn^ f qui confifle 
dans ia jufle prdpordon de fes parties y cettes qui 
d(nvent avoir plus de force » ont audi plus de 
grofleur > celles qui doivent etre plus defines font 
« mefore plus dechargcei. 

Akdi 9 c*e0 avec la demiere exactitude que 
^fiotre AuteujTf en cpnfbrmite des prindpes dii 
Gouvemement Republicain $ oii il eft ibtlverai*- 
ttetneiit important que la volonte particuliert ne 
trouble pas la dUp<^tiion de la Loi fondamemale ^ 
ibontre ies loix propres a &vonfer la fqbordanatioii 
fiux Mag^ats^ ie reipe^ pour les vieiUards » k 
j)ui^ca paternelie 1 Tattachenient aux andennfis 
In^dons I la bonte des mceurs, U regie aui^ 
le partage des terres > les dots « les manieres de 
tcntrader^ les donations # les tefiarnentsi les luc^ 



y 
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tiffiOM , pour cdnferver Tegalit^ / qui'efi rAoie 
4c ce gouvemeinent* 

Et coitmie les Iqix Ronfadnesi » tnalgti la re< 
volution ' des Empires y feront* tou]ours k pld*^ 
(jeurs egards le modde de toute legiilanon 
*€n(e^; N5tre' Auteur , pour faire xnieux fcntir 
^Itxoite Katfon.des loix de (iiccefllon avec la 
nature du gouvernement > remotite juTqu^^ To-; 
ligine de R^mef pour chercher fbus del toifa 
ruftiques & dans le partage du petit Tenitoire 
d'un peuple naiilanc , oompofif de litres > lea 
lofx dviles k ce fujet^ dont le changement tin^ 
toujouts a celui de la Conflitudon (a) ic! ^ 
comme pair tout ailleurs^ on eft convatncu quQ 
ta poEtique> la pt^fophie, la juiiipmdence 
par leur (ecoiirs mutuel > portent des lutmereg 
la> 0^ on n^entrevoioit que dgs petlts ^dairi^ 

Les prominences ^ les rangs ^ ies diftin£tions| 
la noblefle entrant dans Teflence 4^ la fnonar** 
^ie. GeSt .done des principea de ce goureme«* 
menc, qu'il £dt dfeiceddre les Icix. qm concern 
nent lea pnvildgies des temis nobles 1 les &d&^ 

(2.) L'amcle des loix Roinsuies Cwc jar lhcceffioiisq|iA 
feul dans I'orijginal fonae le livre 17. non &ns interro^ 
^n, troiitt id nstvelleiiieot ft splice a^rei le dk |< 

Ajliy. y*ettjal'fi msi 
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In tttnp^ Bghagert % Ie$ fubfiimtioi» ^ & &ut Jtl 
p r 6 r q g ativc $ ^ qu^on ne i; ^urott par confequeort 
comsmimquer m {^euple ^ fans diminuer k force 
cle landUeile^ & c^Ue 4u peuple *tneme> 0K 
fiois dioquef InutU^ment tous Its ptincipes^ 

Notre Auteut eft chdrme de seconncndre tdi 
TMceQence des prmdpes du gouvemement 
Monasctuc^ & &$ avantages) &f los autre* 
tlpcces de gouvememens^ vuks diffifrens br^ 
4re$ 9 qca dennent a U Confiku^oii > & qui 
U rendmc inebr^nlat^ t au p(»nt de voir fea 
.teflbfts reims en eqqtltt)re au moment sneme de 
^Irar dez«jgjteinent« : 

II devdoppe le$ Imx qui* (bnt rifiatives k ce 
flSouvesnent dq rapiditii » a ces violencfcs > 4 cette 
affireiiie tranqvuUtte > It cette l^targte 5 a cet efda- 
.tage dM gouvemement deipoekjue ; U (e< dechair 
lie contre ces eapiieeti ces fbreiirs ^ ces vengeanr 
ices> cetteav4ficei ce^volontesn^des, moxnen- 
t^^eS) & fubkes dVm Vifir 9 qui ^ tout ^ ta^ 
4m ^pie les aiitresrne font lieii. II trace iiurec lea 
(30uieu|& Iqs plus nm&^ ufte pesntwre fi naive dee 
fentaifies 9 des indignadons y des inconftances > 
lies imbecilfites ^ des vdluptes 9 4e cette parefie f 
& de cet abandon de tout> d'un Defpote^ ou 
plutot du premier piifonniec enferm^ dans fcm Pa^ 
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lib f qw nous . ttiij^tant de Vhoaieiu contra e«ttfr 
^ri^ce de gouycmMieiu: > U poroit nous 9^irtx& 
tacitement > c6lhbien nom (bmm^ obliges ^e 
itten4re grace aa Giel » de^noas ayoic faat naStriei ^ 
dans n6s Canixees heureufb i ou tes Souvemii$ 
itottjours dgiiiants » toujours tcayaiUaats 9 & itie« 
bixics une vie |i{i|)Uquf^e > ne {bnt occupy -igw dii * 
Inen ^tte de leursli^ets^ ^omiofe un boa Fere dd . 
fefnille eft attenuf aubieii die fes tf&xi% 

Ceft en tkant les €dnj^(|a<^hccs die (^ teSmet 
t>!^Qpes y par rapport a la manieire de fiutner let - 
jqgeitiens ^ qu^U if alt tendte lea p\igo$ le$ plii^ 
iadroits aii Delpotifirie ^ bteureaiei^ incomiui 
kux.fagef GduveroexQens de sioa ]qiiis> oil uxl 
Corpi petmaoexit 4s {l>^ars Juges eft le &^ 
«iepofitaire d:e la vie^ de llionmuf $l dies t&iUI;. 



de chaque Citoyeni Oiile$ Sou^femos^ 
iaux mSmes Juges le poavoi; de ^\xm k & re&t^ . 
v^nt celui de £d|i^ gtice> qm eft le plosbelafHi^ 
taifviz de h Souveraineti^ $ Et oi^ les Mxoiftr^ 
{^ ^e ttikldt des ^ailres conteai^ii&s i veiUent • 
huit & jour dux gfeinds int^ilts de FEtat^ n>S(i^ 
geant d^'autie r&ompenfe de kuis txavaux 9 que 
le^pouvoir- de &ke des htsu^ax", Notre Auteor^ 
pour inl|>kert par lo contt$&e^ plus dere^£t 
poor ces C(»/ps Atajguftesi oii jMiur mieux dire ^ 
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pour ces San£Uiaires de jufiice f de verittf > de 
&gef& $ nous rappelle avec horreur le jugement 
^j4ppi$is y ce Ma^lftfat tnique » qui abu& de 
ion pouvoiT) jufqu'k violet la Loi &ke par liu 
«i$me. ^ 

n nous met emre les mains des tr^ibrs xneffiim^ 
Uet k r^ard de r^tablifTement des peines. li 
fibiis xnontre que la d^ueeur 8c la itiodetjation font 
led vertus prbpres des grandes ames 9* nees pour 
filre le bonheur des Peuples* II &ut en convenxr ^ 

las cbnnoiflances rendent les hommes. dome 9 1* 

^ , ... ^ 

fs^ii porte a rhiimanke t^ il n'y a que les prtf^ 
jcges qui y faflcnt renoncer^ 

Ait^ 9 ce n'eft {)as id un de ces L^giflateurr i 
qui avec un ^ inite & terrible 9 avec des yeu^ 
^ ^leins d^uti 6s\i Ibitibre ^ llauice des regards farou- 
dies 9 menace 9 tonne 1 £cpoite l!epouvante par 
tcAK 9 & ne fachant £tre jufte Ans outrer la juftice 
I|letne9 ni bietifinfant fans avoir ete opprefieur^ 
ptend tbujours les voyes extremes pour agir avec 
violence tiu lieu de juger 9 pour faire des outrages 
iU lieu de punir 9 pour extemuner tout par le 
([{save au lieu de r^gler. 

Ceft un bon L^iflateur 9 qui cberche plutdc 
i^ corriger qu^^ 'mortsfier 9 plutot k humilier qu'a . 
^•shon^er) plutot a pievenir des cripies qu'k le^ , 
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f tlmr V P^^tftt k in%irer desmoeurs qu'f tnffiget 
des fupplices y plutot a obliger k vivre felon let 
r^les de la Sodene qu'k retnuicher de la Societ6 
C'eftun fage Ma^Arat^ qui fj^t di&ngaer let 
eas > oil il &ut ftre neutre > & ceox ou il faut hx^ 
prote£teor y parce. qull a aflez d'e^ynt & de conif 
pour faifir le point cridquc & dfiicat ^ auquel In 
juftice fimt & o\t commence Voppreflton > qui 
^caat exerc^e k I'ombre de la juftice & de fang, 
ftoid 9 feroit la fource la plus empoiionn^ d\m« 
ttfannie fourde & inexorable, C'eft un pere ten* 
dre & compatiffitnt > qui f(ait trouver ce fkgt mi« 
lieu entre Hndolcnce fie la durete ^ je veux dire 
la d^nence^ 

V il n^eft pas indyferent que ]e (afle ica ui)r remark 
que"; Quaod fidtre Auteur parle des peines # it 
ne &ut pas attenclre de lui des interprfttadons i 
des declarations ^ des axiomes & des decifions ^ 
jcopji^ie on' voit dans les livres des Jucifconiultes. 
Ce feroit n'avoir pas une id^ jufle de ion Ouvra^ 
%ty que d^ le r^arder dans un point dev&£i| 
borop. Notcr Auteur ici comme par tout ailleurt 
.afpire a quelque chofe de.plus haut> de [dus ho<« 
bit 6^ de plus ^endu. II n'en&igne point en fim^ 
{)le Juriiconfult^ » qui sW6te a exanuner en de^ 
il.ce qui eft jUfte ou injure dans les af&ires content 
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licix&si Son dcflein eft ^e decouvnr torn teibb» 
lets di^rens 4e^ Leffilation ^ qaM a du eiJ^braf 
^ d'lme vu^, generale^ Aiofi le grand reflbrt d« 
^n Ouvnge,) eft b ia^nce 4u Xiottvemeateou . 
tfi seumt toates k»ici»Ges ^ tcuits k$ Ar6 > toii^ 
Cfsles 6oonQi£&nces i touies 4et leix , en an rcioc 
I0itt ce qui pent itre little it k fecSete^ 

C^eft loxfqtt'sl tnuEte 4a |uKe propre w ^ouVep- 
aement Ripd^ficata > & lot^ei'tt peste de U 
pcmdidon des femsies ^ qd^l f^ait iooofdier^^? 
laaiasere lXlelve|Qea(ii^ la poltcx^ue avec la pcireti 
4e» mqours. ?ottr* ^eave de cette h«tareuie con^ 
dlitdon , il (uSirpii de rappdlcr iti te bet i^gk 
<[|ue n^te Auteur fait des coumrnesde ces Pe^ 
^ > Qii raitiolfir>: la beaiit^y la chaftete i U 
form^ lanaiftancey Usnetedb.Ai^^e) ^cKitcelf 
t^toit pour aintii dire (a ddt df la irertu. ' 

On eft charme de la jufte apotogie ^ue ndtrtf 
Auteur £ut de radnuniftr&tbn des fbmmes 9 )u{^ 
qu'a leg placer fur le Tr&tiei noh par leurs gra« 
^ ^ par leurs attraits » p^ leurs talens ; niais par 
leur humanite ^ mais par leur douceur ^ mais pajp 
leurs iendmens tendres 2^ compatHlans qui' aflii^ 
(ent la moderatitm dans ie gouTeruement. Ei(i 
USety.quel beau Regne que celui de TAugufti 
$ouyerain^ Maaik^ THtmc^siEi Ndn » 1# 



CSdl n*a }«m»$ oonfie.ktuteile des Pet^ kcM 
Vfiaceffs plus vi^mipt^ ^ p)us c&gae ()e lf» gotft 

. VmBjoengt des pnadpet dt chaqoe gbovtiNaiNi 
;n^em eft figrande^ &il»onttantdbfex€«&kU 
Confittution ^ quip cVft. par Irar tcxris^^R «ak 
tout gouvemcment dent peiitv Spane dont Ito 
Iiiilitution& furent avcc raifect ngigardees tosune 
Touvrage ^t% Diaix pent par U cotrapdon 4e ib 
pnndpes.' Db lots c^ ne finrtnc plus lei nSm^y 
vues^ les mSo&es d^s ^ les I3ai&aies cnitifeet 9 ka 
ni^mes precautions J, les m^mes (bins ^ iesiiiemei 
travaux« Bien ne & rappom plus au l^ien %k^ 
ral> perfomie ne r^pira plus k g^oxne &: la &- 
bett^.; Ce}.% par la 4>^rruptioa de fes piindftea 
is^jithems inal^e ia police j^s tndpurs^ ikiai 
belles Infikudons de Solon rejut des playas prcN> 
fondes ians ppuvqir retiouver aiacun vd^ge da 
cote andenne politique mdie & vigoureuie^ <]ui 
%avoit preparer Ic^ bons Kuccea &: xt^^am les mail** 
vaas. Des lors Jltienes autrefois fi peuple^d'jV^"* 
bafl&deurs > qni venoient en. foule i«damer fii 
puptedJioa ^ Jtthmes fuperbe par le notnbif^ de &s 
VaiiTeaux , de fes Troupes ,: (de fes Arienaux, 
par ^empire d6 la Mar ^ fut redutte kcoinbatae 
HQii poi« la prc6nineiKtf fitf les Qcecs , maiypour 
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a conl<;nrflHon de fe$ %ers# Quel ^eftacle tf^ 

fieux 4^ voir des (ciflertcs qui confpiroient kla 

ruine de la Patrie > prftendre aux honneurs ten- 

dus auic Tbimifiocles^ aux Heros qui mounir^ni 

ttux Ipatiull^ dcMaratim & de 774^/^ ! Cela fit , 

que des Qtoycns inipies & vendus aux 4)uiflaii- 

ces eonemics > lorfqu'elles pro^ercnent fe pr»- 

nuau^fljt ^v^ un. vifage, content & ferein dansi 

les places publi^ues & au redt des evenemeni 

lieurettx pour la Patrie ^ ils n'etoient point hpn- 

tepx de trembler, g€nur, baifler les yeux vers 

la terrp, Cela fit , qu'oii vit paroitre fur la Tri- 

t>line des i^ateurs , des prevaricateurs y des mer« 

c^nair^s pour propofer des decrets auffi &ftuei}x 

q^e liches & fcandaleux , qui degradoient la 

Qtc & la couvroient d'opprobre. Ce fut enfin 

par la cotruption de (&i piindpes , que tout fut 

perdu a Rame^ Rmne cette Ville r^put^e etemellei 

qu'on v^ncrmc coinipe un Temple. Rome ^oM 

* le Senat etoit rdppAi^ camme une Ailemblee de 

Rois t pa l;on voyo|t )es Hois Strangers fe pr(^ 

temer & bjdfer le pas de la porte , appellant Iqa 

Senateurs leurs Patrons ^ leurs Souverains « leuia 

Pieux. Rtme en&i , dont 1^ gouvemement ^td^ 

re^de pomme le plus grand ^ le plus beau che& 

d QPUyre qui fut jamais parmi les buxnains f per£t 
- ^ par 
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jpar la corruption de fes principes la force de foi^ 
Initimtion. Plus de Patrie, plus de loix, plu? 
de moeurs , plus de deTerence , plus d'ihtera: p^- 
blic, plus de devoirs, Les Citoyens, qmledi- 
roit ! a U vue m^me du Capijole & dp fes Pieux , 
d^fetteUrff de ia foi de leurs Peres > ne fentant 
plus de repugnance pour I'efckvage , s'aprjivbi- 

- fcrent avec la tyrannic , contens de jouir d'un re- 
pos indigne du nom Romain ,, de la Re'publique, 

. ,de leury Ancetres, Ceft 4e ce de^or4ement de 

. corruption generate d'une RepuWique mourante , 
-qu on vit naitre fueceffivement , tantpt ujie Anar- 

. ^e gen^r^. , dii, }'pn , dojini le nom dfe rigueur 
• aux maximes' de g^ne a la fuborc^nation , d'opi. 
niatrete'.^ la raifon, aux lunuwes , krexameiH 

.•4e paffion & de hair^e, a I'attention contre le? 
.^bus , 5c a une juftice intrcpide ; & p^-lJi I'iner- 

.tie tint Ueu-de fagefle, Tantot uo gouvernemenc 
•dur & mHitaire qtii ^ta les prerogatives de$ corp?" 
U les piivUeges des peuples v^cus , qiri con^ 
duifit tout itnm^diatement j^:km6me , clja^, 
pea tout ordre des chbfe's; 'c^nfondit I'infamie & 
les dignitc's, WJlit tbusjes homieurs jufqu'* Itre 
■ie paft^e • ^e qudquey efdaVes qu de ^elque? 
Gladiat^j; tantot une tyrannic r^fl^chie-, qm 
#6 fefpira que des ordbres ciuels, des de1ate»rs , 
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des amities mfidelesf & roppreflion des innoJ 
cens ; tantot nn Delpotifme idiot & ftupide , a 
qui on faifoit accroire , que cet abbattement af- 
freux de Rome j de V Italic j dcs Provinces 9 des 
Nations , etoit unc paix & liiie tranquillite du . 
monde Romain. 

Comme la corruption de chaque Gouver- 
nement marche d'u^ pas egal avec ajlle de fes 
principes ; c'eft avec la niain de maitre que notro 
Auteur propofe les moyens propres pour main- 
tenir la force de ces principes , qu'il lyiontre la . 
neceffite de Ie$ rappeller quand on s'en eft eloi-.' 
gne, & qu'il va chercher les remedes jufque- 
dans le maintien de TEtat, dans la grandeur,' 
qui eft naturelle & propprtionnec a chaque eC* 
pece de gouvemement. 

Ici , que de raifons de nous feBciter de noi 
terns modemes , de la raifon prefente , de notf ft 
Religion, de notre Philofophie ^ & pour tout 
dire , de nos moeurs y qui y comme a remarqud 
notre Auteur, forment le grand reflbrt de nos 
gouvememens y & en cloignent la corrupdon ! 
QueUaonheur pour nous, que la bonte des moeurs. 
fiJit Tame de h Conftitudon , • qui independam- 
inent de i;oute autre principe, regie tout ^ & 
que par la douceur de ces moeurs, chagun^^" 
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te au bkm cdmoiuu y etl aflurant fa f<elidi(e pai? 
ticuliere ! 

H faut Tavouer ; Ce ne furent poim ces ver? 
tus humaines, ce faux honueur, cette crairitflr 
fervile ,qui maintinrent 6c firem agir toutes le? 
parties du corps poUrique de TEtat fous lesTVr 
tes 9 les NervH , les Afarc - Aureles y Jes TVajawx^ 
ks Antonins. Ce furent les moeurs, qui tpOr 
jours out contribu^ autaat a la liber te , que ley 
loix. Une belle cariicre a remplir , pour xxq^, 
Lefteur attentif , feroit de developper ce pruici-? ^.* 
pe fecond & inter£:flant >. jqu^ notre Ajuteur n'a ' ' 
iaiffe renfermfi dans fon germe , que pour J^ \ ' , 
plaafir que les feules grandes aines goutent '^ ''• 
trouver des compagnons de leurs travaux; .Oa 
pent dke de notre Auteur , que tout 7 jufqu^a fej 
n^ghgences , r^fTent foa casadlere. 

Apres la Conflitution , la force defenfiyc Sfi 
offenfive du gouvernecnent j forme une des prin- 
'dpales branches de la Legiilation., Comi)^e i% 
raifon & rexp^rience fe font toujouw uouyee$ 
tf accord a. montrer que Tag^andif&ment ' du 
Terrour aa ddk de fes juftes: borae$% pt^eft psjs 
raugmentation .des forces reelles deTEtatx niab 
plutot ^ne diminudoa de ia puiflSiacc j noru^p 

Pa 
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Auteur , apres avoir iridique . les moyens propresf 
a pourvoir a la furete de la Monarchie , c eft a 
dire , a fa force d^fenfive , fait fentir a ctux a 
qui la Monarchie ^ confie^fa puiffande ^ fes for- 
^ ces , le fort cje fes Etats , combien il faut qu'ils 
foient circonfpedts a ne porter pas trop loin leur 
2ele pour la gloire du Maitre? jftant plus de 
fon intcret j qu'il au^ente fon influence au 
lieu d'augmenter k jaloufie > & qu'il devienn^ 
plutot Tobjet du refpedl de fesvoifins, quQ.de 
ieurs crdnjcs. ^ 

Pour ce qui eft de la force defenfive de& 
Republiques , notre Auteur la voit la ouonPa 
toujours trouvee , c'eft-a-dire , dans ces aflbcia-* 
tions fcdcratives de plufieurs Rcpubliques > qui 
^nt toujours affure a cette .forme de gpuveme- 
ment fa proiperite au dedans > & fa confiderap; 
toon au dehors, 

Je ne fjaurois quitter ce lujet (ans feire* ici 
line remarque. Notre Auteur, qui ne Jparoit 
avoir fait fon Ouvrage , que pour s'oppofer aux 
fentimens de TAbbe de Sj, Pierre (3) , commc 
jirifiote ne compofa & Politique que pour com* 

(3) .Chofe fingulicre ! Ces deux Aiiteurs par des die*? 
mins diff6rens & fouvent' oppofes vont au mcme but^ 
[e vcux diis a la'^louceur i&c, a la modecatipa> 
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battre celle de PUton , foutient que cette Confti* 
tution federative ne Icauroit fubfifter a moing 
.iqu'elle ne foit compofee d'Etats de meme na^ 
ture , fur tout d'fltats Republiquain^ , prindpe 
€nderement oppofe au plan d# la Dlete Europe-^ 
enne de TAbbe de St. Fierre^ Ce n'eft pas '^ 
moi a pronqncer fur cette queftion ; je ne ferai 
que rappeller ici les fuffrages relpeftables des 
ijrotius y des Leibnitz. , & > ce qui plqis eft , do 
^Henri le Grand : fuffrages qui font connoitre que 
le projet de TAbbe de St. Pierre ne devoit pas 
. ctre regards comme vnt reve* Peut-ctre le mon* 
de eft il a cet egacd encore trop jeune, pour 
ctablir en politique certaines maximes dont la 
feuffe impoffibilite ne paroitra qu^aux yeux de la 
pofterite; niais,qu'il me foit du moins permis 
de nous feliciter de la prefente fituation de 
TKurope, qui ne fgauroit ^tre mieux dilpofce 
pour embraffer un fi beau plan, Un meilleur 
Droit des Gens ^ la fcience de ce Droit '& ce|lc 
des intcrets des (buverains ttiife en (yfteme > la 
bonne philofophie ^ Petude d^ langues [vivan* 
tes ; la langue francoife devenue la Jangue de 
VEurope ; un elprit general de commerce y qui 
a fait qife la connoiffance des moeurs de toutes 
Iq% nations a penetre par tout , qui a efeint Te^ 
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pnt de conquete & entretient celui de la pai3^ J 
Aont a prefent jouit tout TUnivers ; les Places 
de commerce > les foires , le change , un luxe 
des produAions des pays etrangers , les bafi* 
<jues publiques ^ les Compagnies de commerce, 
ks grands chemins bien entret^nus , Ja naviga- 
^^ori tacilitee & €tendue , les poftes , les papiers 
politiques ^ le gourdes voyages, Tiao^italite , 
ies bons reglemens de fante,, rdquilibre mis eii 
fyfteme, les alliances , les traites de commer-i 
^e , une parfaite hermonie cntre les fouverains f 
(4) -jles- Miniftres etrangers refidans aux CourSj 
ies Confuls , les Univerfites > les Aqademies ^ 
ies eorr-eipbndances litteraires ; des favans etran- 
gers appelles & entretenus par 'des fouverains ; 
i'art de Tlniprimerie , le theatre. fran§ois , & I^ 
inufique italienne repandus pdr "tout > iri^s qui 
plus eft , la moderation y les moeurs 6c les 
lumieres , qui forment le caradlere general d^ 
jtous ks fouverains de nds jours 9 6^ pouf corn- 
He de prolperitc , le chef (57 vifible de no- 
tre Religion j grand Prince , & pour mieuH 
tmployer les . expreflions de notre Auteur, (0) 

, (v|).Cet Ecih fbt compofe en i7jf4> terns d'une paiai 

rXmrnle fen Europe, 
{f) LePape BenoitXIY'. ProfperLambertinii 
(*j virand. & decad. des Romains ch* 15- 
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fhommele plus propre a honor er la nature 
humaine & a reprefenter la Divine. Toutes ces 
combinaiforis fornient vine fi etroite liaifon de 
TEurope entiere , que par ce grand nombre des 
rapports on pcut dire qu'eile ne compofe qu*un 
feul Etat, & qu'elle n'eft , pour aitffi dire, qu*u- 
n6 grande femille, dont tous les membres font 
unis par une parfaite harmonie. Cette liaiibn pent 
etre regardee cotnme un heureux pre(age & 
prefqu'un Traite preliminaire du grand Traitc 
definidf de la Diete Europeenne, Heureux les 
Miniftres qui auront rhonneur de cette fignatu- 
re, & plus heureux les fouverains qui auront 
celui de la ratification , en ftipulant par ce Trsd- 
te le bonheur etemel du genre hurasun, Ceft 
apres cette fignature qu'il feut eriger un mau- 
folee a tAhbe de St. Pierre pbur eternifcr fa me- 
inoire en y gravant ces vefs {TEuripide. 

O Paix y mere des rieiejfes , h plus aimahU 
i?« Divinites , que je vous defire avec ardeur ! 
Plus vous tc(rdez a venir\ Que je crains que 
li\ vieilUJfe ne me furpremte , avant que je puif- 
Je voir le terns heureux y oh tout retentira d^ 
nos chanfons / & ok y courqmes de fleuri ^ 
pous ciUbrerons des fefims* 
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A la force defenfive de chaque Etat eft li^e 1j^«. 
fcrce ofFeiifiye. Celle-ci eft reglee par le Droit, 
des Gens> c^eft-a-dir6^ pat cette Loi politique j 
Ijui Aablit les rapports que les differentes Natipnt 
ont entr^elles. Le t)toit de la guerre & celui de 
conquete fornient le principal qbjet de ce Droit 
des Gens; Je le diis, toujours a la louange.dcf 
hodre Auteur , rouvrage du coe^ur donne ici, conv- . 
tHe par-tout ailleurs , fon caradlere a Touvjrage de 
l^efprit. Pour preuve de cefa > Jl ne faut que rap- 
feller ici fa belle i haute y fage & grande defini- 
tion du Droit de Conqpete , s? Droit n^eflaire ^ 
» ( dit-il ., ) Icgiditie & rhalh^ureux y qui laiife . 
-» toujours a payer une dette immeilfe pour s'ac- 
31 quitter Tavec la nature humaine". De-la, cett«i 
belle confequence y que le Droit de Conquet€f 
{)orte avec lui le droit de confervatiori > non celui 
de deftrudlion ; De - la , les Droits barbares & 
infenfes de tucr Tenneini apres la conquete , & de 
te reduire en fervitude tantj decries* " De-la, cette 
heceflite de lailler dU2t peoples vahicus leurs Loix$^ 
& ce qui eft plus important , leurs riiceurs & leurs" 
GdCuumes ^ qu'on ne fjauroit 'changer fans de 
g{ andes lecouflesi De-la enfiil ces pradqUes ad-' 
niirables pour joindre let deux peuples par dcfrf 
nomads indiffolubles d^me -amitie rc'eiproque*. Un* 







chaitie At cOnfequenc^s auffi jufks que bienEufan. 
t€s> nous olpUg^ de rendre ici Jiomtxiage ^ nou« 
:Droit des Gen$ ^ oii plutot a celui de la r^ou.v 
qui tpujouirs ebigne des prejuges deftru6leurs « 
fjjut dcvelopper les idees etemellefi & conftantc^ 
du yrav & du ^x y du jufie & de Finjufie , ^out 
4einpntrer les moyens propres a diminuer les maux 
& auginenter les bien^s des Sc^ietcs: Objet qui 
cpnftitue.le foblime de la raifoiji huinaine. 

41 y aurMt uue gfande imperfedlion dans ce{ 
Ouvrage J fi on n'y avoit ^n: xneine terns confi- 
.^ere les Loix di^s leur rapport ayecle droit leplur 
precieux que nous tenions de la nature, jeveux 
;dire , la Jibertc. Mais il n^ faudrpit autre preu* 
.Ve du genie de notre Auteur ,. que fes Theoiiea 
' ctendues & lumineufes > fur cette partie de la Le-* 
,giflation j Theories qu'il tire ^galement.de la man 
<|efte du fiijet > & de (es profppdes ^pnnoi0ances« 
II examine d^abo^d les . Ipix qq^i, forment la li- 
. berte politique dans Ion r^ipportle plus important | 
je veuxdire., r^lativement a Is^ Ca»/?/iti^ri>». Pouy 
-que le Le<5leur 5iei ppiffe abufcr des teiines > 31 
donne une jufte definition du mot de llberte > jJ 
' en reveille Fidee la plus conforme a la nature de 
la chofe ; Et cbmme cette lib^rte .eft infeparable, 
. dc Toxdre civil ^ de rharmgnie , tant reqmfe daryr 
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' la Sodetc y & poux tout dire , de k fiibordini4 
tiori aux loix , notre ^teur ne la cherche point 
dans ces gouvernemens , qile dies prejuges font 
appeller libres y parce que le pcuple y paroit faire 
ce qu^il veut ^ confoirdant ainfi !cs idees de licen^ 
tCy & de libertli Mais il voit le tnomphe de W 
iiberte dans ces gouvememens , ou le?s cfifFerem 
pouvoirs font diftribues de fegon j que la force 
de Tun dent la force de Tautre en tel cquilibre j{ 
jlju^aucun d*eux n'emporte la balance* 
^ II ne faudroit que ces juftes reflexions'de notrC • 
lAuteur iiir cette diftribution des difFereAs pou- 
roirs 9 pour prouver que les affaires politiques 
^dn approfondies , fereduifent , comme les autret 
idcnces j a des combinaiforts , & pour ainfi date , k 
des calculs tris-exafts. Ainfi , autant nous sivon« 
lieu de nous feliciter des progres de la raifon hu* 
maine de nos jours ^ qui a feit que Tautorite 1x0 
Ifaurmt craindre les talens, autant avons-nou5 
ralifonA de plaindre Texccs d'idiotilrne de quelqufes- '. 
•Uns de nos ayeux , ou plutot le comble d'orgueil 
de leurs petites ames , cpiifecroyoient degrades 
en s^aflerviffant aux xegles , & dedaignani d'at- 
qu6ir des connoiflances , etant affez bardie pour 
ft croire en etat .de pouvoir conduire tout avec le 
&ul bon fens , qui depourvu <Jc principes > nt 
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tear ofFroit que la confiance de nWoir Jamais d«^ 
contradideurs , fuite de Tabus de Tautorite. De-ls^ ^ 
ces torrens d'erreurs , ces ioix gauches, abfer-f ^ ' 
des , contrajdidoires , fi mftl afforties , & s'il fell 
permis de fianchir le mot, plus infenfees, quo 
les colomnes, oxx elles ftirent affich^es; De-la > 
enfin, ces etabliflemens , qui niquirent , vieilli-^ ^ 
jrent, moururent prefque dans k meme infiant; 
On fendra mieux ced , en reuniilant des trsuts 
parfemes dans Touvrage de notre Auteur fur la 
conduite aveugle du delpotifine oriental, »LeDe& 

> pote^' dit-il , n*a point a deUberer ni a raifonner,; 
?» il n'a xju'a vouloir. (i) Dans ce Defpotifine il 
•» eft egalement pernicieux qu^on rsdfonne bien 
js> ou mal > & il fuffiroit qu'on raifonnat , pout 
» que le pcincipe de ce gouvcmemefit fut cho- 

> que- ( 2 ) Le fjavoir y eft dangereux. (3> 

> Comme il ne faut que des paffions pour etabliii 

> ce gouvernement i tout le monde eft bon pouj 
^ cela, & leDefpote malgre fa ftupicUte natuH. 

> relle , n'a befoin que d'un, nom pour gouvcsi 
1^ ner ks hommes* (4)» 

(i) L*4.'c.j; • 

(i) X. X9* «hL. a/i . 

(5) ma.-. 

j^4) L, f. ch. 1*1 
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•rC*eft par cette fege cUftribution des pouvblrs $ 
iq^e \q% Politiques Grecs & Rbmains cafculerent 
les dfigres de liberte des anciennes Conftitutians; 
IM regarderent cet equiiibre. comme le chef-d'ocu-. 
we de la Legifladoru lis en furent meme fi etoh- ■ 
nes 9 que f oferoiy dire, qu'ils n'imaginerent le 
concours des Dieux avec les hotnmes dans la fon* 
dstion de leurs Cites , que pour faire Teloge de 
cct cfjpcce de gouvemcment. C'eft dans ce point 
dc^e que Thiftoire de Foiyhe z €t6 toujours re- 
gardee comme le Livre des I^hilofbphes , des 
glands Capit«dnc5 & des Maicres du monde, Ainft 
ndtreAuteurj femblable a un Mich el- j^nge y cpi 
cierchoit la belle ha;ture dans les debris de T An- 
Oqiute ^ (i) parcourt les annales & les monu« 
loaens de Kome naiflante & ^de Rome floriiTante f 
<sii 3 decele des liaiibns jufqa'a prefent inconnues f 
qm iui fetlt voir dans le plus beau jour , cettohar^ 
x&ome des pduvoirs qui formerent une conciliation 
fi adnnrable des dii^rens corps > harmonic qiu 
ttema d'etre -regardee comme la fource principale 
de la libertd politique decctte Capitale de TU* 
mvers. ( . 

Le plaifir qu^on rclTent a rapprocher Tandquitc 
de nos terns modernes, fait que notre Autcuj 

CO £t veferis Bprmtfublimem mmogm mfy^ft^ 
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ie plait' i; chercher auffi cet equilibre des pduvoils 
dans la Conffitution dH Angieterre ,-fontiec & eta- 
blie y pour imintenir. la balance entre les prerogj^ 
livie^ de la Couronne 8c la Uberte des Sujets ^ £c 
' pour conleryer.le tout. Eneffet, oii doit-on char* 
xKer ceit^ liberte, fi ce n^efl dan$ un !l^tat > oU 
ie Corps legiflatif etant compojCe de deux parties 
c^eft>adire^ du grand Confeil de la Nation & du 
Coq)s qui reprefente Ie teuple 9 Tune enchain^ 
Tautre par la, faculte d'empecber ; Et tbutes le^ 
deux font liees par la puiflance executrirt > . coifrj 
me celle-ci eft liee par, la Legiflative ? - ^^1 i 

Comme c'eft des decombres d'un E^ce go-i 
thique , que notre Autf ur deterre Ie beau concert 
des pouvoirs intermediaires (iibordont^es & depeh- 
dans du Souyerain dans les IVIoinarcbiesique iioua 
connoiflons , il fait ^uffi defcendre ce. beau <yft^ 
tne , ou pour mieux dire y ce jufte equiHbre do 
la Conftitution 6! Angleterrey^Q^ fprets des andeos 
Germains , fyfteme , que aotre Auteur a develop* 
pe dans Ie detail immenle de fes relation^ > p9t 
desreflexiortsdWlwinihe.d'Etat*. : .^ 

AprcS avoir exannne la liberte politique dans 

ioa jraf^porrayec la Conftitution , c'eft-a-dire dans 

• cet heureux milieu entre la Uccnce^&laiervitudiE^ 

j^ui forme ie caraftere diflin<ilif'dv| Guyvememeait 
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modere, Notre Auteur , fait ^voir cette rrieme Itk 

h^tt6 dans le rapport qu'ellc a avec le Citoyen; 

li a cherche avec fucces le prtmier rapport dan$ 
: ia {age diftribudon des pouvoirs, 11 a trouve le 

(econd dans la furete des Citoyens« 

La vie & la propriete des Citoyens doivent etio 

\tjfurees comme laGonftitudon meme. Cette y^- 
: rete a Tegard de la vie , peut etre extremement at* 
; taquee dans les^accufanons publiques & privees 
; & a I'egard de la prqpriite y dans la levee des tri- 

• buts, C'eft done dans Texanien de^ jugemens cri- 
minels ^ & dans la fagefle a regler la levee des 

• tribute 9 que notre Auteur s^eft occupe; deux 
objets 9 qui forment les prindpales branches de la 
Societe. 

Les crimes choquent oa la Religion j ou les 
' moeurs , ou la tranquiUite , ou la furete des Q- 

• loyens. Ceft un grand reffort dans les loix crimi- 
nelles, que cette jufte fixation des claffes des cri^ 
ipes, qui ne pouvoit demeurer fte'rile entre les 
mains de notre Auteur. II connoiffoit trop , q^flf 
fans ces bomes unmuables , les etreurs devoiea 
fe multiplier to ur a tour avec les volumes , ^ dans^ 
cette confufion d'idees > il falloit que de fi grand» 
Werets dependifCent quelquefois de TarbitraM:^ 
' des Juges , & fouv^at des conjtradii^qnj des Py^ 

ticiens. * 
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C eft par ie fecours de cettc Theorie , quilgue^. 
lit de ces idees fuperftiiieufes , qui dans les juge-« 
mens criminels frappoienf d'un meme coup & U 
Refigion & la liberte. Mais il en aglt avec tant de 
circonfpedlion & de fageffe , qu'on diroit qu'il n^ 
lieiit que lever avec meaagement le voile , qu^ 
d^autres dechirerent dWe msdn hardie , faifan^' 
ainli ndtre un nouveau mal du' remede meme, 
Ces fortes dVmportemens > indepandamment de 
leur injuftice & de leur imprudence , feroient do 
nos jours un fiijet de raillerie y vu lei progres df 
i^ raifbn humaine. 

C'eft , eil partant de ces p'rincipes , qu'il nous 
felt voir combien on a belbin datis la punition de 
certains crimes , de toute la moderation , de tout© 
la prevoyance , de toute la fageffe , en leur Isdft 
(ant pourtant toutes les fletriflures. 

Le merveilleux concert de la politique avec la 
Konte des moeurs , qui domine toujours dans cet 
Ouvrage , paroit ici plus lumineux , lorlque no- ' 
tre Auteur nous fait fentir avec un fecret plaifir,' 
que les moeors da' Souverain fevorifent autant U 
Jjfeert^ , que les Loix. ' ' 

^ Enfin i c'eft en tirant chaqiie peine de la nature * 
ides crimt^t, qu'il nous rappelle avec horreur 1© 
;rioJ,ent »b^j|f d§ donncr awtrefei* kr nom de crinis "' 
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de Lki-Majefte a <Jes aflions qui ne le font pas y 
abus qui donna des f^couiles terribles a la Vk* 
berte des Citoyens de Rome , fous ces Empereur^ 
^galement fubdls & crueU k imaginer des.4)retei|- 
les odieux » . pour feire perir le? gens dc bkn 65 
j^luder les loix les plus falutaires, 

Notire Auteur , dans ce livre qui forme Je ta<i 
bleau le plus intereflant que ron'puiffe prefenter 
a, Thumanite , nous mene faiis riendire a une re-* 
flexion. Comme il eft rcfulte des biens fons nonir 
bre d^avoir fuivi la Legiflatjion Romaine , il y ^ 
(sga0i des cas ^ ovi 1- on benira a jainais nos (ages 
JLegiflatieurs 'pour s'en etre eloignes* En efFct^ 
tombien n'a-t-on pa« gaghe a nous guerir dqs pre- 
jug^s de la plupart de nos Peres , qui pleins do- 
cette idee faftueufe d'une Legifladon doroinatrice 
fur toute }a terre , ' adopte'rent aveuglcment les 
dilpofirions de ces memes Empereurs > qui en ma-*-' 
nifeftant leurs volontes par ces Edits de Majefte . 
fembloient avbir voulu en meme terns declar^j: 
Icjor inimitie eavers la nature humaine, 

NotrQ Auteur ayant ainfi developpe les reflbrtti 
id^ la Legiflation par rapport a la furete de la vie i 
U. s'attache a examiner les loix propre% * 9^f^ 
1^ propnetc, C?eft fiji jout dans la, levee d^ tn^ - 
buts ^ne cette pcopri^te doit fetre affaree, Cefl li 
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\e triomphe de la liberte politique par rapport au 
Citoyea; Le Spuveraia lui-meme etant le plu« 
grand Gitoyen de. TEtat , eft le plus intcrefle 4 
favorifcr la fiirete a cct cgard/ 

Lcs vices d'adminiftration dans la levee des tri-' 
biits , naiflent, ou de leur exces, ou de leur rev 
partition difproportionnee , ou des vexations dans 
la perception-: Vices qui choquent egalement la 
furete , & d'oii , parconfdquent , derive cett^ma- 
ladie de langueur , qui afflige tant les Peuplej. 

Ainfi notre Auteur , apres avoir demontre le 
fsLW raifonnemant de ceux qui difent que la grarv* 
.<l^ur des tributs eft bonne par die m^me ; pour 
empecher tout exces , il fait voir combien il im- 
"pane a unlage Legiflateur d*avoir . egard au}i be-» 
Coins des Citoyen« , afin de bien regler cette ^(x^ 
4ion qu'oa -dte pour la fiirete publique de la por-* 
tion qu*on laifle aux Sujets. H vent que ces h^^, 
foins (bient reels> non imaginaires* C^eft pourquol 
U fe dechaine contre ces projets, . qui flatem taut 
ceux qui les fcrment , parce qu'^s rie voyent 
. qu'un bien qui n'eft que momentane ,• ians $V- 
p^rcevoir quijs oberciu par-U TEtat pcwr tour 
jours* ^1^ 

' Notr^ Attfeuf fix^ la^ pyopordoa des oitrUt? 
^§ji raifqa de la Ut^rte dSs ^^. Tout ce qa^ll 
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dit fe pfie a fes principes. Comme ilapofequ^ 
Its revenus de I'Etat ne font que cette portion qu« 
fhaque Citoyen donne de fpn bien pour avoir la 
iurete de la ponion dont il doit jouir , il eft de 
la nature dc h chofe de lever les tributs a pro- 
portion de la liberie , & de le$ moderer a mefut® 
que la fervitude augmented H y a ( dit-il ) id une 
^(pece de compenfatior. £ ans les gouvernexnen3 
nK>deres> la liberte eft un d^domm'agement de ta 
pefenteur des tiibuts , pourvu que par I'exces des 
tributs on n'abufe pas de la liberte m^xne : Dana 
les gouvernemens deipodques^ . on regarde commie 
on equivalent pour la liberie la modicit^ des tri* 
buts. 

^ De la > il s'eniint j que dans les Pays ou Tet- 
davage de la glebe eft ciabU > on ne %auroit ^e 
trop circonfpe^ a ne point ai^menter les tributs )r 
pour ne point augvnenter h iervitude. 

Pour ne point choquer cette propordcm ^ notri 
. Auteur £ak ainfi voif cosnbaten A isiporte que la 
nature des tribute ibit reladve a chaque efpece 
d^ gouvemement y telle foite d^pot convenant 
plus aux Peuples libres y telle autre auK Feuples 
cfdaves. 

I UtiRxiy avec le guide d« ces prindpes 9 notre Au« 
teur cherc^ a couper les ner& a toute vexation ^ 



X 



de VEfpnt des Lot^i ^5 

j«opo(ant les, recnedes propres a guerir miUe ma- 
ladies du corps politique a cet QgdxAp Ces pxiacv 
pes font fi feconds , qu un Le<^eur attentif ^ 
peut tirer des cpnfequences a perte de vue. 
. Jufqu'iei notre Auteur a examine Telprit de k 
LegiflatiQh dans fes rapports intrinf^ques > je veu3^ 
dire dan$ ks relations-^ve;: ta Conflitution ^ av^c 
jk force defenfive & ofFenfive du gbuvememcnt ^ 
Sdavec la libertc. II pafl[e a voir" les rapports ex* 
trinfcqucs , je veux dire les rif lations avec le phy- 
fique du' (;limat & du terroir y avec Tefprit gener 
.jral de la Nation , le commerce , la population, 

ta raifon , rexperience , les livres & les rela- 
tions de tous les terns 5c de tous les lieuxont avou^ 
d^un cri general Tinfluence du phyfiqiie , particq- 
Jiiprement du climat, fur les moaurs dC lecataqr* 
tere des hommps > de fayon que celuiqui oferoit 
ieulement ^ doutti^y ftroit rf garde comme un 

imbeQlle* . 

Aufli notre Auteur , feit voir lesloix dw« kur 
rapport pardcuJier avec la iiatur<^ du <&nat, Et 
comme une dfs gjrandes bcautes decet Ouyrage 
eft, qu'un ordile mervdlleux y quoique cft(Ji6, 
donne a chaque chpfe une place qu'on ne (yauroit 
-Im 6ter ; Ceft • a Foccafion de Fexamen # qu? fiiit 
ijotte Aiiteur dcxctte rehOKm des lowt avec Jaoa- 



^5 ' ^Analyfe Raifonnee 

tare du dlmat, qu'il tmte de refclavage civil ^ 
^domefiiqiie & poUiiq:ie. 

' L'efclavBge civil , c^t notre Auteur , eft Teta- 
bliffement pour une famille , qui rend un homme 
tcUement propre a^un autre homme qu'il eft le 
tnaStre abfolu de fa vie, Scdefesbiens. L'Efcla- 
vage domeJiiqHe eft cette fervimde des femmes eta- 
blie non pour la famille, inais dans la famille. 
L'^fclavage politique eft cette fervitude des Na- 
tions qui font d9minces par un gouvemement def^ 
fotique. C*eft fur-tout dans Texamen de cette ef- 
pece d'efclavage politique que notre Auteur ex- 
celle par des reflexions neuves & lumineufes. 

On diroit , que tout ce que notre Auteur dtt 
des Loix dans leur rapport avec la nature du cli- 
mat , fur-tout a Te^d de l^fclavage , eft didlc 
plus parle cocur que par Tefprit ,• plus par un fen- 
timent pour la Religion que par d^ vuVs politi- 
ques , tant on y cherche a exciter le.travail des 
hommes, & a encourager nhduftrie ; tant ony 
recommande ITiumanite , la douceur , la pre^ 
voyance , Tamour pour la partie de la Nation mS-^ 
me la plus vile ; tant ony eft attwitif a infpirer la 
j)urete des mceurs. . ' 

Chofe fmguliere ! On s'eft d'abord dechame 
par une impetuofite geneValc-Contrenotr^ Autert? 
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(ur ce Chapiue. Mais , ou il ne faut avoir lu cet 
Ouvrage que par fauts , ou il feut tres-peu d'equi- 
tc pour acculer ici notre Auteur, l 

Je ne prefume pas affez d^ moi , pour m'arro- 
ger le titre de defenfeur de now Auteur: II s'cft 

- deja juffifie lui-m^me > & il Ta feit avec cet» 
moderation propre a un elprit tie pour doinii\er 
fur les autres. Ceft un de ces habiles Athtete§ i 
qui ne terralfe pas fes adverfiiires ; mais il leur 
ferre fi fort la main, qU*ils font obliges de der 
mander grace , & de quitter la parde. 

D^ailleurs 9 comme dans un ouvrage d« rai- 
(bnnement , des paroles & des phrafes , & fou-; 
vent des pages entieres ne fignifient rien par elles^ 
m.&mes , & dependent de la liafon qii'elles dm 

• avec les autres chofes ; En rapprochant ici les 

*' idees qui paroiflent eloignees, on juflifie Touvra-i 
ge par I'ouvrage meme. 
Bien loin que notre Auteur at jamais pretendu 

' juftifier les efFets phyfiques du climat , il 'i feit 
ju contr^re une proteftation authentique 3»qu'il 

^ ^ ne juflifie pas les ulages , mais qu'il en rend 

V 

: a> ies railbhs. (i). 

II rend cette juflice a noire Religion, qu^elle fjait 
toiompher du* climat & 6,^% loix qui en refijltent. 

{j) Liv. i^. ck. 4. §....• ' ' 
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<j'eft ^ dit-il , « ( I ) le Chriftianifme qui dUOi 
^ nos cUmats > rameo^ cet %e heureux ou U a^ 
9 avoit ni malw m cfclaye : Et ailleurs (2) il 
^remajrc^e que nous ^mons en fait de Religion 
-^ JOttt ce qm (ugpofe un effort'\ II le prouve par 
l-exen^ du c^hat qi4 a etc plus agreable aux 
'Ee)Mfle$ 5 a q^i pac U djxxat H fembloit conve* 
Mr le moin«« 

S\ tend bommage it tiotre Religion , quitnal- 
^e.b grandeur de F£mp^re> & Je vice du cU- 
snat 9 a ei)ap^h^ le De^otiiirie de s^^tablir en 
£tliQpse i & a ppft^ au milieu 4^ TAfiique les 
^cmts 4e TEjurope, (3). 

£t CGpiti(ie il eil cqnvaincu ^ que les bonnee 
iDaxki>6$ ^ les bonnes loix » la vtaie Religion fonc 
an^ppendant^ pfur elles-memes de tout efFet phyii^ 
49ue.quelconqu€^ que ce qui dk boa dans un Pap 
«ft bon dans un autre^ & gu'une chole ne peut 60:0 
- j|9^vai{e.dans iin P^s fans Tetne dans un autre > 
'A s^^fl attache a i^eientii* laneceiTt^e de9 bcmncs 
loisc pour vaincte les efiets comri^es du ctimat. . 

C'/eft pourquoi » ^n parlant du caradtere des ifo« 
'diens i W dit ^ n comme une bonne educauoa eft 

' (») Liv. x^. ch;4. dans roriginaL 

(3) Liv. 24. ch. J, da«s Toriginal^' ^, 



de FEJ^rh des low. 5p 

b lias ftcceffaire aux enfans qu'k caix dom Vcf- 
^ prit eft daxii (a tnaturit^ ; de m^me ^ les peo^ 
i9» pies de ces dunats > ont plus befoin d^un Le- 
*> giflateur fage que le* peuples du iiotre &c.'? (i^ 
' La-defTus , il nous &it fentir une verit^ unpor«> 
tante, favoir que le^ mauvais Legjiflamirs ibnt 
ceux qui ont (avoriCs ks vices du cfimgc > & les 
ix>ns 9 ceu^ qui s'y font oppc^es, (2). 

. II dit auffi que {dus le dimat pofte ks homme& 
4^ fiur la odtUTie des teixes , plus la Religion & 
les loix doivent y exdter ( 3 ), D &xt la-deflus 
I'eioge des Infiitutions Clunoiles > qui ont urn 
-attention particuUere a exdter les peuples au la- 
bourage (4). Et il remarque que pour cet efiet > 
dans le imdi de TEurope ilfer&t bondedonn«r 
des prix aux Laboureurs qui auroient le mieusii 
icultive leurs terres. (5), 

II veut que la , ou le yin eft conir^e au di^ 
«?t & par confequerit k lafantc, Texc^s «n foit 
l^lus^verementpuni* (5}, 

(i) Liv. 14. ch.4; 
(2) Liv. X4« ch. if^» 
(j) Liv. 14. ch. ^4 
(4) Liv. 14. ch. Zi 
(O Liy. 14. ck. ^j 
(6) LiXtii" di. XQil 
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torlqu'il parle de Tefclavage relatif ^u cliftiat J 
il dit qu'ii n y a pas de climat iur la terrc j oti I'oa 
lie 'put gagner au travail des hommes libres ^ & ij 
fc plaint de ce que les loix etant mauvaifes , cm 
^it trouve des hommes parefleux , & de ce que les 
hommes etant parefleux ^ oq les ait mis dans Tel^ 
clavage (i). Il.faut > felon. Jm., que les Loix ci- 
yiles cheirchent a oter d'un cote les abus de Tet 
clavage, & de Tautre les dangers. (2). 

11 depldref le malheur des Pays Mahometms i 
.'Oil la plus gtajade partie de la Nation n^eft faite que 
pour fervir a la volupte de Taijtfe. L'efclavage^ 
felon iui y ne devant etre ', que pour Tutilite , & 
non pour la volupte- Car , ditil , les loix de la 
pudicite etant du droit natur el '^ elles doivent etre , 
Jerities par tomes Jes Nations du monde. (3 ). 

Lorfqu'il parle de la polygamic^ qu'on trouve 

•-dans certains diitiats , ilprotefte.i^u'il ne fait qu'en 

irendre lesraiforij',^qu'il fe garde bien dVn juf- 

tifier les^ifages (4). II prouve , que lapolygamie 

nVft utile ni au genre humain, ni a aucun^ des deux 

fexes; au contraire, qu'elle eft par fa nature & 

(i) Liv. 15:. ch. 8. 

(z) Liv. ij. ch, 11; " ^ / 

(3) Liv. I J. ch. la. ' 

(4) Liv. 16. ch. 4» t 
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fen efle meme , une choffr mauvaife, &ilenf^) 
femirlesfurieftesfuites. (i). ^ 

tnfin , 'A lait voir, qiie quand la puiflancd 
phyfique dans certains climats viole la loi natb*^ 
Telle des dfeux fcxes, c'eft au Legiflateur a fair© 
des loix civiles qui forcent la nature du climat 8c 
retabliflent les loix primitives de la p^jdeur natu-i 
relle, (2), 

Si les loix doivent etre relatives aux divers cl!^ 
mats , foit glaces , brulants , ou temperes , fuf- 
tout pour s'oppofer a leurs vices , ir faut aufli 
qu'elles ft rapportent a la nature du terroir. No- 
tre Auteur , en les examinant dans ce fecond rap- 
port ,^ouvre un des plus beaux fpecflacles de] li 
nature > qui dans fes varietcs memes ne laifle pas 
de foivre uhe efpece de methode : U' nous fait 
voir comment cette-fage o-rdonatrice a fju faire d6^, 
pendre fouvent la liberte , les inoeurs , Je droit ci- 

ft 

vil , le droit politique , le droit d^s gens , le 
Xiombre Mes habitans , leur induflrie , leur coura- 
. ge , de la qualite du terroir , Toit fertile , , fterile i 
inculte , pu marecageux ; De fa fituadon , foit 
des mqntijgnes , des plaines , des Ifles ; Du gen- 
re de vie des peuples , foit labpwreurs ; phafRurS;r 

(i) Liv. 16. ch.6. , ^ • . 

(;i) Liv, 16, eh. I a; ^ 
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ca pafleun* Jl p^neQre fi a fond dans les rappom 
dtfierensdes loix avee la qualite du cetroir , qu^dil 
Arcut que k nature aime a lui coofier fes plus W 
ffijoies feaets. , 

Four &ire mieux fentir ces rapports y notre AiW 
tear fe d^ayie ; Tax^ot il fait les hordes des Tar* 
fares y tautdt U fe promene dans les immenles plai^ 
nes des Arabes au milieu de leurs troupeaux ; tan- 
l&t il fe plah a voir chez Jes Sauvages de VAml^ 
ri^ue les femmes qui cultivent autour de la Ca^ 
banne ud morceau de terre y tandis que leurs in% 
ns s^occupent k la chafle & i la p^che ; Enfin il 
^'arrSte dans les bois &c dans les marecages des 
ptciens Germains. A la naive peinture qu'il trace 
de ces peuples y fimples pafteurs y &ns induftrie » 
ne tenant a leur terre que par des cafes de jong » 
esi diroit qu'en inflruifant le Le6leur , il a voulu 
IVgayer par la vue d^un beau payfage du Po^i^^ 
2M>ur le delafler apr^s une penible & ferieuTe me- 
ditation. CVft ainfi que la raifon m£me ne dcdai« 
goe point de plaire* 

II eft beau de voir id y avec quel (ucces notre 
Auteur fjait rapprocher I'admirable ouvrage de 
Tacite for les mmirs d$s Germains avec les debris 
dilperfes des loix barbares , & par une heurcufe 
conciliation^ de ces predeux monumens^ qui pa: 



tpK^Q^ent nWoir'rien de comtnun ^ntt^eux* por- 
t^r une lumiere nouyeile a cette Lot Sdiquey doi^ 
Vl a r^on de dire que tantfte gens ont parle ^ & 
que fi pea de gens ont lu. Ilfaut Tavouer: Riezi. 
Vcft plus capable de nous fake rependr de cette 
tx^gligence oii nous ibmmes to^es a IVgard djBi 
IV mde des ancient > conin;ie d^une vaine p&rure f, 
que le profit que notre Auteur fj^t tirer de ce', 
beaux xeftes de Tantiquite. 

C^eft auffi > en fuivant de pres ces loix paftora^, 
I^ des GermaiTiSySi Hees a la nature du ter^oir^ 
que notre Auteur l^ait donner la vie a un amas 
4e &its conf us du znoyen ^e 9 laifant > pour ^nfi 
dire > (brtir d^une noUe poufficre Jes loix politique^ 
dies Ibndateurs de la Mmnrchie Franfoife. 

De tout ceci> il &ut conclure > que c^eft fur les 
Savages & fur les Peuples qm ne culdvent poin^ 
les terres > que la nature & le climat dominen| 
prefque feuls ; Cpft ce qpe notre Auteur a declau 
re plus predieinent^leurs (i). II adoncvoulu 
dire , & il a dit expreffentent, que le phyfique dot 
cUmat & du terroir'*, ne fiiuroit avoir aucune in* 
fluence fur ces contrees policees , ou il eft oblige 
4e ceder a la vraye Religion , aux loix j aux ma- 
sdmes du gouvememeht , aux exemples ^ aux 
inoeurs^ aux manieres* 

(i) Liv. ip. ch.4, 

■ /' ' ' ' 
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' II avoue d^ailleurs , que parmi ce nombre de 
iaufes , il y en a toujours uhe dans chaque Na-^ * 
tion , qui agit avec plus de forceque les autres , • 
de fiigon que celles-ci font obligees de lui ceder. * 
^ Cettc caufe dominatrice , forme le carader^ 
prelqu^ndelebiie de chaque Nation, quilagou-* 
^eme a ion infju par des refibrts myfterieux. C'eft *^ 
par ces grands traits , qu*on diflirigue une Nation 
de Tautre. Choquer ces traits diftindlife , & felon 
le langage^de notre' Auteur, cet^ ^fp^if general ^ 
ce foroit cxercer une tyrannie , qui felon lui , quoi- 
que de fimple opinion , ne laifleroit pas de prodiri- * 
re des efFets auffi funeftes que la tyrannie reclle ,' 
c'cft-a-dire , la violence du gouvernement. 
Notre Auteur abien fenti Tiniportance de ce grind 
rapport des ioix avec Vefprit general^ les moeurs, les 
xnanieres, qui regnent plus imperieufement que les 
Ioix , vu leur grande influence fur la fajon de pen- 
fer, de fentir & d'agir de toute une Nation. 11 a vu 
Coiribien il £aut ^re circottfpedt k apporter a^cun 
ChangexTient k cet efprit gener^d , afin qu'en genant 
les vices polidques , on ne gene pas les vertus poli- 
6ques , qui fouvent en]derivent, Aufli, s'eft-iloc- 
cupe enticrement k developper toutes ces relations* 
H veut qu'on procede lentemept & par degr& 
a detromper les peuples de leprs erreurs fortifiees 
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par le tems , vu le grand danger auquel on expa» 
feroit VEtat par une reforme fubite. Ce meme 
changement des moeurs & des manieres , lorfqu^ij 
eft neceflaire, ne doit etre fait que par d'autrcs 
moeurs & d'autres manieres , jamais par des loix , 
a caufe de la grande difference qu'il y;a entre leg 
loix & les moeurs , celles-la ne tenant qu'aux InC 
titutions particuiieres 8c precifes du Lcgiflateur , 
cellcs-ci aux Inftitutions de la Nation en general; 
Dc la il s'enfuit , que comme on ne fjauroit 
empecher les crimes , que par des peines , oq 
ne peut aufli changer les^ manieres y que par des 
cxemples^. 

11 feit aufli fendr combien il faut etre attentif 
a ne point gener par des loix , les manieres & les 
moeurs des peuples y lorfqu'elles ne font pas con- 
traires aux principes dii gouvemement , . pour ne - 
point genet Tes vertus. 

C'eft a ce fiijet , qu'il prefente un tableau au0i 
impartial que frappant du caradlere de fes compa-* 
triotes. Cette ^gayete , cette vivacite , pour me 
fervir des^ expreffions de notre Auteur , font des 
fautes legeres qui dilparoiflent devtot cette fran- 
•chiie, cefte generofite', ce point, d'honneur , ce 
Tcourage j d^ou il rcfulte des avantages fupremes j 
']P.uelque& lins meme 4^ ^ces. vi<;c§ > . partiguIie^-Qj 
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iMnt C8C tmpreilement d% plaire y ce gout pour 
le monde , & iiir • tout pour le commerce des 
femmes , augmentent rinduflrie ^ les manufada-* 
les, la poIitefiGi^y le gout general de cepeuple* 
Ainfi > prctendre corriger ccs vices > ce feroit cho?- 
quer Teipiit general ^ au grand prejudice de la 
Nadon. II en faat a^ comme ces Arcl)ite£le$ 
de Tandquite ^ qui voulant demoiir les maiibns 
prochaines aux Temples de leurs Dieux i laiA 
ibient debout les parties des Edifices qui y tou^ 
choient, de peur de toucher aux chofes facrees. ^ 
Comme dans les Inftitudons ordinaires 9 il 7 
'a: quelque caufe qui agit avec plus de force que les 
autres , ce qui forme > felon notre Auteur, Vefprit 
jinked de laNadon; Dans qudques Inftitudoni^ 
filfigulieres on a confondu toutes ces caufes y quoi- 
qu'entierement fi^parees ; fkvoir, l^s loix^ lea 
moBurs, les manieres &c» Notre Auteur trouve 
cettfe umon dans les Inftitutsons andennes de Xy- 
curgue^ Et comme Teloigneitient des lieux feit 
a notre egard le meme effet que celui du terns ^ 
il cherchc avec faeces les railbns d'une pareillo 
union dans les Infiitudons des Lcgiflateurs de la 
'Chine. ^ penetre a fond les principes dc la ConC! 
litution de ce vafte Empire & I'objct pardcuHeif 

lie fon gouY«nffi»S55 2 F«' ^^ "^•^ ^^"^ 
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\t rapport intime des chofes , qui paro^troiaac 
d[*iailleurs trb-indifferentes ^ conxme les cer6iio^ 
lues & les rites > a la Cofiftitutioh foitdamto*^ 
tale. 

II npus montre ^ comment les loii^ ^ general ^ 
font relatives aiix njoeurs , & par confequeflt com- 
bien la bont^ des moeqrs influx fur la fimplidt^ 
des loix, Gd&. la decouverte d^une mine bien 
riche que de favoir biien ddmeler les theories , qae 
nbtre Auteur ne fait qu'indiquer ici , pour bien 
connoitre le veritable efprit des Loix RoniaSnes> 
li&s fi ftroiferhent aux moeurs. 

En eflfet ^ quelle differeuce entre les Ipix faitei 
pour ces premiers Romains/ quinele portbient 
pas rnoiils au bien par infclination que par crainte 
des loix , & ne difputoient entrVux que de vettp, 
& entre ces difpofitioris qii'on fat oblige d^oppo- 
fer au iu^te , ^ ravarice & a Forgueil d'uh 1it(kf 
pie y qui lors de la corruption dii gouvemement ^ 
fe portoit a toute forte dVxces , foulant aux pieds 
les chofes divines & humaiiies ! 
* Si les loix font protegees ^ar \i% mc^uirs 9 iesi 
moeurs font auffi focourues pat les loix. Ndtre 
JVbteur , qui a fgu pendtrer a fond les effets de ^ 
cette aftion reciproque, dbu^ d\tft genie affezs 
vafte pour embraffer toutes les difKrentes iete> 
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tions y preVpit le Jcaradlere , les mfeurs & les.ma* 

nieres > qui ont refultc des loix & de la conftitu- 

tion de I'Angleterre , dont il a developpe ailleurs 

les principes , jufqu'a fc rendre maitre des eve- 

nemens a ,venir , femblable a un Tacife qui pre- 

vit avant plufieurs fiecks Us cmks de la chute de 

I'Empire Romain* 

A la vue du tableau qu'il nou$ prefente de cette 

Nation §c de fes Peuples , qu'il regarde plutot 

CQinme des Confederes que comma des Conci- 

toy ens, on diroit qu'il a adopte leurs pamons> 

leurs inclinadons 9 leurs terreurs , leurs animofh 

les , kur« foibleffes , leyh efperances , leurs que- 

relles , leurs jaloufies , kurs haines , leurs vdrie$ 

cUm^urs , leurs injures ^ qui bien loiii de faire 

tort a I'harmonie de la Conftitution , concourent 

a I accord total de toutcs fes parties. 

^ H voit y comment les Loix de ce Pay? libre 

ont du contribuer k cet efprit de commerce , a ce 

facrifice de, fes interets pour la defenfe de la li- 

bertc publiqiie > a ce credit fur des ric^iefles me- 

me de fiction > a, la force offenfive 6c defenfive^ 

du gouvemement y a c^tte grande influence do 

la Nation fur les aff^es de its voifins 3 a gett* 

l^nnefoitant requife dans les negociations* 

l\ predit ce qui a du refulter par rapport au^ 

Hangs y 
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\nxtgi 9 aux dignites , au, luxe > k cette e0ime 
des quaUtes reelles , c'eft-a*clire des nchefles S( du 
imerite perfonae), 

"^ Enfin , il s^apperjQit comment il a pu fe fiw:- 
. cper 6et efprit d'eloigoement de totjte politeffe fijp,- 
idee (ur ToSivete ,. ce melange de fierte & de ma\i* 
Vaife hoate,9 cette humeur inquietei aunulieu 
des prolp^xit^s y cette modeffie & dimdite de$ 
ifemmes., cette preference du Veritable efprit, a 
tout ce qui h^eft que du reflbrt du gout , cette 
¥mde de politique , ju%u'a pr^tendre de calculer 
tous les 4venemen^ , cette libertc de raifonner. 
« connoit m^me le caradt^re de I4 natiodL d^s 
tes ouyrages d'clptit- 

. ' Le portrait que nptre Autcqr vient de dornie^ 
d*une ivttion fi comm^jante de V Europe , 4'w^ 
nation qui feloQ ku fait mSme cinder ifes interet^ 
poiitiques a ceux du commerce ^ d'urxe natioi} 
ou it fiit fi ch^ $f fi.f elpe(3;e , le conduit a Ter 
<Kamf n des lo]i:i( dan$ |e rapport quVUe^ otit aye^ 
te commerce conQder^ dans (a nature & dans ie^ 
diftinAiiUons , di9ci& les revolutions quHl a eue^ dant^ 

le monde > 2$ dai»^ la tiQation avec ^^%e de hi 

•• , ."■ ^ ''1' ' '»•', • -^ 

Hiofinoyer 

' ' Je Fai dxt Cei ouvrage r^ par^t &it que poa^ 
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nioeurs.' Ainfi > il eft beau d*apprendre id , qu€ 
Tefprit du comitierce eft dc ^uerir des prejuges 
defirut^eurs > de produire la douceur des moeurs x 
& de porter les nations a la psux y vu que toutes ' 
les unions font fondees (iir des befoins mutuels. 

II eft aufti confblant pour quelques peuples maU 
heureux 9 d'etre ici aflures qu'etaat pauvres , noil 
a caufe de la'durete du gouvemement , mais par- 
ce qu'ils ont dedaigne , ou parce qiiMs n'ofit paf 
^onnu les commodites de la vie y fls peuvent mal- 
gre cda ^ fwe de grandes chofes , parce que low 
pauvrete fait une partie de leur liberte. 

De li , on voit combien Felprit de commerce 
eft lie k la Conftitudon* Dans le gouvernemeqs 
d'un feul> il eft fonde fur le luxe; dans le gou- 
vemement Republicain , il eft ordinadrement fbnd4 
fur Tcconomie. Par confequent, comme dan$ 
ce dernier gouvernemeht y I'efprit do commerce 
entraine avec Toi celui de firugalite > de modero; 
tion , de travail y de fagefte^ de tranquillite 
d ordre & de regie ; il eft aife de comprendre ^ 
comment il peut. ariiver que les grandes richefles 
des particuliers n*y corrompent point les mGeui;$« * 

C'eft en developpaht les reflbrts de ce commer-J 
♦ce dVconomie, que notre Auteur approfondit Ie$ 

fnncipes qui Kndwt .cex}uns j^ubUOT^pMat^ ^^ 



J 



t^Vdpres 9U gpuvernement dc plufieurs j qu*a c6* 
ku d^un feql , tels que le^ Compignks > les Ban/ 
ques 9 ks Pom francs > pdncipes qui Be laHfetit 
]pOurtant pas d'avoir leurs liinit^ons, loxiqu'oa 
ks exaimne ians les feparer de la fage adminiftra^ 
laon de ceu3t qui font a la t^te des afEures , meine 
oans le gouverneiHent d'un feul. 
* Les grandes vj&ites ^ue notre Auteitt ^tablic- 
' jki 9 pour fe conduiif e ' dans les xnati^tes du com^ . 
merce > font voir combien on auroit tort de'regar. 
der les, fciences cdmme incompatibles avec ' les 
affaires, fiit-tout lorfqu'il fii:e la juile i4eedela ^ 
jiberte , en fait de cpmmerce > fi eloignee de cet- 
ih faculte qui feroit plut6t une fervitude ; Lorf* 
qu'if nous fidt fenlir combien > pout le maintien do. 
cette liberte, il eft important que TEtat foit neu- 
tre entre fa Douane & fon Commerce. Lorfqu'il 
nous apprend que dans ce genre dWaires ^ la lot 
doit faire plus de cas de Paifance publique , que 
de la liberte d'un Citoyen : Enfin, iorfqu^il mon* 
tre , que comme le pays qui poffede^leplusd'ef- 
fets mobiliaires de TUniveM , (yavoir de- Targent i 
dies billets , des Icttfes de change', des adljcms ^ 
fiir les Compagnies, des VallTe^u^ & des ma*- 
chandifes ^ gagrie^ Ji feire le commerce j . aii cpfi. 
^aire, le pays qui eft d^pOtttvOi d^ ces effetsj, & qui 



par CQiifequeiit^efi oblig^ (fenvoyer tpujpurs mofe^t, 
qu^l ne recoil 9 fe mettant lui»m6^ie hois d^equi*- 
fibre , p^r4 k i^ le commerce > 6p s'appiauyrit* 

Gcs theories ca^^tales ne pouvoient gueresde- 
Iheurer ftci^les et)ft9 U$ mians de notre Auteur 1 
aiivfi c^eft par Iciir fecojuri qu'il di(Se des difjpofi^ 
tions tres-fenfees f^r Ik (iijet ctqi cpmmercc 9 fan$ 
pouita^t .Itre ^^^t\4 ]^ ijn^ ei^^^^de fex vile» Id y 
noire Auteur Qoo^ui^ plu?.^ fi j'QjGb Wc^re^^ pan 
un efprit dfoyeji. q\)e phUolbpUqii^ j^ fe I4te d^aL 
let au feit. U v?ut qu^ U xn.^^tation do Lefteu? 
fe char^ <ie placer d'^utr e^ vcnii^ dans la chaine 
de cellcs qu^ etJ%lit fur dw fondemeOjj folides. 
U Temporte dans ce qui eft eilenuel au fujet > fails ^ 
le &tiguer pi^ d^s longs 4^ourS:; U fuppofe q^^il 
fyait tout cela (x). On cttrcnt que fa mpde&e fc 
plait a partaiger J^vec le,Lc^eur attendf, lagloi* 
re de rinvemion. 

Goxnme notre Auteur fjait Strc (avant fans ro*. 
g?r, ain^ que qpelqucsHips dc no^ pw^ P^t ^ fetr^ 
Phitefophesr ; il ^t ktxe pKlofophe fj^s rougir , 
commc la piupwt des efp^ts de no$ jcfurs iavcrit Stre 
(avan^ As^t , . a Vcommc4ant. de ce fage ipilieu ^^ 
c\& par le coocQur* shjWel d'un jugeme^t fvjttil 

(f) Semper itd ewentum fiJUnoi > & m mHAS m^ 
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deltc ^6sm les fciences les plus aburaites > fie 
d'un cbpix des materkiux tires ^ d^une vafle 6ru« 
didon 9 qu*il occelle 8c triotnphe dans tout ibtl 

Qnyx^S^f iiar<^out id lorfqu^il examine les Ioik 

* • ■* ' • 

par irapjport'taiax revolutions q^e k cpmmercc « 
#ue8 dans le moiide* 

. II eA agrcable;> Sc ce plaiHr ren&rme bfrauccmp 
id^infirudioxv^d^ yoir,k Taide de fes ^cWdftemenSf 
t^oitutient certsunes ciaufes j^yfiquea ^ telles qpe 
la qualit^ d^ terroir ou du dimat $ comment la 
difTdrence des befoins des peuples j- > (bit funples 
ibit voluptueux ^ leiir pareite > leuf induftile ^ ont 
pu £xer ^ dans tow les %es , la nature du com-> 
me^ce dans quelques contreei. 

Ceft aufli un fpcAacle diodes recherches 
4*un genie du premier ordre^ comme celui de 
notte Auteur , de v6ir le commerce tantot A6^ 

*■.''•■ 

truit^ tantot gen^^ taniot fevorife ^ fiiir des lieux oa. 
U etoit ppprim^/e reppfer ou on le laiflbit re^irer# 
regner aujourdliui ou Ton ne voyoit que des d^ 
Krts 9 des tners 8c des rochers » 8c la > oii il re« 
gnoxt t nV avoii: que des deferts. ; phangemens 
qui ont renavi .la terre fi peu -fcmblable ^ ellc 
meme. 

Ainfi notre Auteur , fe jettant avec un courage 
faero^que danS ces abimes des fi^cles les plas re« 
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cul^t > pajTcourt la terre. U ne voit q[u'un valt# 
dirftrt dans cette heureufe contree de' la Cotchidtf 
qu'on auroit peine k croire avoir ete du terns des 
domains le marcbe de toutes les nations du monder 

II . deplore le xnalheureux fort des Empires dfl 
K^fie. II vifite la partie de la iVr/^- qui eft atsl 
!Jtford^/ip Vflireanie , la Margiane , la BaSlrii^ 
iie &q, A pdne vpit il pafler la charue fiir les 
(bndemens de \gx\i de vilks jadis floiillantes. II pafi " 
k au Nord de cet Empire , c'eft-a-dire k \Ifihme 
qui fepare la MQr Cafpienne du TontEuxitiy & il 
0*y trouve prdfque aucun veftige de ce* grand nom* 
t>re de villes & de nations. 

H eft ^fonne de ne voir plus ces commumca^ 
6ons 4e$ gratids Empires des J^riens , des JW<V 
Vesy de% Perfis J j&v^c les parties de TOrient ^ 
de TQccideot les plus recul^es. JtfOxus ne va pW 
a la Mer Cufpienne j^ 4es Nations deftruarices 
font detournef II le voit Ce perdre dans des &r 
ties arides. Le Jaxart& ne va jpliis jufqu^a la Mer* 
Le pays cntre le Pont'^u^sin $c la Mer Cc^pienti^ 
ti'eft qu'un divert. r" -^ 

Notte AuMur, au ipilieu^^ecajraftesdefoj*. 
tions, qui ne'lkifl^ht^lus voir qiie des ru&es , oa 
quelques d<^bris de U devaftatiqii., nous tappe^ 
le commerce de luxe , qu^ les Empires de I'Afift 
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ife3bicht, tandis que les Tyflens ^ profitant des 
avantag«s qvie les nations intielUgentes prennent 
fvix Ics peuples ignorantt , etoient occupes du 
commerce d'economie de toute la terre. 

H parcourt Y^gypt^ > q^^i > ^^^« ^^re jaloufc dc$ 
flottes des autres nations , corftente de (on terroir 
fertile, ne faiibit guerede commerce au dehors. 

II remafque que les Juifsy occupes de Tagricul* 
tore 9 ne negocioient que par occadon. Que les 

>fheniciens > ians commerc^e de luxe > fe rencUrent 

vn^celTaires a«toutes les nations , par leur fruga« 

. lit^ y par leur haln^et^ > leur induftrie ,. leurs pc* 
T&s f l^rs fatigues. Qu'avant "Alexandre ^ let 
nations voifities de la Mer-R^uge ne n^godoient 
^\;ie dans cette mer & celle diAfrique. 

' ^ II nous ramene aux btaux fiecles X Athene f ; 

* qui^ ayant Tempire de la Mer , doniiaia loi au R<4 
de ferfe , & abatAt les forces maritin^s de la Syri^ 
&-de la Fbenicie. ^ 

t It eft'frappe de rheureuTe Ctuat5on.de Corintl^i 
•de fon conwaerce > de fes richelles , comme auffi 

^ d^ cau&s d« la pro^ik^ de la Grece y des jeu3B 
qa*ellc donnoit a TUnivf rs , des Temples ou tou» 

. les Rois. envoy oient des of&andes , des fetes j des 

: oracles , de fes Arts incomparables. 

ft envi%e h tmigm^ ^fEmM 6ix VMha 
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2f for k Ibex des Indejf plutdt cottutte \mt 
taifiie d^un Prince 9 qui voUloit montrer & puinaiS« 
.ce ^ que le progres regie d'un fage Moiuu^^q^ 
qui vcut remployer. j 

. A confidere la revolution caufce dans ie oonv>' 
merce par quatxe ev^nemens arrives (bus Alexcm^ 
ire ; la prife de ^yr 5 la conquete de VEgyptM^ 
cille des Indes 5 & U d^couverte de la mer oui 
eft au micUde c€ pays. * 

La rebdpn d^ HanMn lui (eit de guide pouf 
xeconnoicre la puiilance & la richelT^ 'A&Cartbsigei f 
iqui etant xnaitrefle des cov^^d^V^frique j %'^tep, 
^dit.le long de oelles de I'Opea^. II cftenqhanfe 
de la fimplicite de cette relatioqi de Har^m 1 qi^y 
ennemi de toute parure ^ ^toit^ cotome lejs grands 
.Capiiainesi plus glorieux de ce qu^il faMpi|: .9 que 
de ce qu'il ecrivoit Id il nWbJie p^ Je corxiwi^r- 
ce d'^conomae de o^a^^/^qvft^ogmenta & glgi« 
re psi^ mine de Carthage, \- _ ... ,i 

Dans le.tour que notreAUteiQr felt des nmcms 
de Tandquitei tan^ qu'il.i^onis ^ cmwkitk 
Irayers difierens fiecles 1 la n9«ure ^l^^endu^ 1 les 
bornes de leor qon^nercl^^ .avec tin di&ernemem 
fi delicat ^ que d^s faits meme connus^ prenn^nt 
entre ies mains i^n i^ouvel intei;^t > trop conviuiKu 
que pom rmeuxi^ lfii<eCleur> iliSuitmo^ 



tffet \t iton uttiforme tie llnilruifion , Be tAcnai 
gin: des furprifei agt^ables ; tatitdt^ portant ]uR> 

U eft chaitne id's nous fap{>dler la belle peii^fr 
iittc^e par I^mifrtf dc ce$ c6ntr^es que ks n\al* 
lieurs d^Vtj(ft6tit rendas (i eSebres* Taniot , oc^ 
dipif dta pratiques pcirement mechatiiques , 9 
libuB ^xpliq^ le$ caufes pliyfiques desdiffalena 
degr^ de viiefle de$ navires ,- (luviant leur difK^ 
tetiie grandeut &l6i£r dkf&reme force ; d'ofi vit?iit 
que tibs navires vont prefqu*a«bu$ vcfits , & qu6 
€eax des aiidais n^alloient pr^fque. qu*a'un feul i 
& cdtt^ent <» tn^Toit les <:liafges quails pou* 
iroiedt pofteti id > il notis fiiit reconnoitre la fitua<»' 
tion, & le cofltufierce ancien d'.^/^;i^i > vis-ayift 
de la fituation &f da commerce prefent d'jrf>ff/e-» 
. -ir^rr/r. LAy il noui feit^ontempler le projet dfi 
Silemus de joindre le F^m-'EHxin a la iMifr Gi/^ 
fienne^ Et parmi les grands deffeins d^Akxatubrt'^ 
II s'arr^te a adrnk^r AUxmdrii y ville que cfe 
Cohquerant fimda dans k ri!^ de s'^urer de r£- 
g>'/^ , devfemzc le centre de fUmvers. Par ce^ 
'rertiarques varices > rtiais tdujoi]u:J5 intereflantes , 
tm dirdit que notr^ Auteur j d&hs foin tour de h 
terre ^ fi^ni, pour ainfi dire, reparoitre a nos yeux 
•tout ce que le torrent di*s iges cvoit renverle , en 
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agit comme le Czar Pierre f qui dani fcs voyagrti , 
de TEurope > tandis qu^il cherchoit a contUHtr^ 
tes etabliflemem utiles des (fUfTerens pays ^ & I 
ilnfimire des principals parties de chaque gou« 

' yernement > de leurs forces , de lews revenus ^ 
6e leurs licheiTes^ de leur commerce ; a Pdril 
^armi tant de merveilles de cecce Ville eochante'^ 
telle 9 ou pour tnieux dire i dans cetce ecole dM 
toutes les nadons » tandis qcfil fe plaifoir k con^ ^ 
lempler Jbs peintures du Lou^n % il pf enoit pre(^ - 
qu'entre fcs bras TAuguAe perfonne 6ia Roi.eis^ 
core en&nt 9 pour le garandr de la foule^ de la ma^ 
|uere la plus tendre. A Amfi^iwi^ au fmlieu 
ide ces depofitaires , & pour ainfi dire > de ceaf 
fedleurs du commerce de touie la terre; ilaimoit: 
jSi traveler dans le chantier, pour apprendre li^ 
conilrudion des vsdiTeaux* En Ai^gleterre ^ U 
flfmdioit , comment cette nation a f(u non moini 
|Kur fpn conunerce , ^ue par foh gouvemement ^ 
fe rcndre la gardienne de la libett^ de TEurop*. 
De retour en Ruffie , il £>rma le delTein hardi d^ 
la jon^on des deux Mers dani cette lan^« de 
terre 9 ou le TanaU sVpprociie du Volga ^ S^il 

' jetta les fondemen^ de Piter shourg da^s la yiie 6^ 
£>rmer un entrepot du commerce de TUnivers. 
Notre Auteur, tout plein qu'il eft de ces de^ 



de rEfprit des Zohi. j^ ^ 

idees , Tune , que le commerce eft la fource tfe ia 
confervation & de ragrandifleme^t dei Etats , 
l^utxc , que les Romains avoient la meilleure poli- 
ce du monde; il avoue neanmoins que lesS^* 
melius furent eloignes du commerce par leur gloi- 
xe, par leur educatioa militaire, par leur confti-*. 
tution politique , par leur droit dei gens , , pai , 
Jeur droit ' dvil. Dans la Ville , ils n*^toient oc- 
• ' copes que de guerres d^eleftions ^ de brigues, 
A la campagne » que d'agriculture ; dans les Pro- 
vinces , un gouverneincnt dur & tyranmque etoit 
incompatible avec le commerce, Cela fit qu ils 
rfeurent j amais de jaloufie fur le commerce. Bs 

* ^ __n * 

attaquerent Caurthage con\me puifiGince rivale , ^ 
non cpmme nadon commer^antq. En effete a. 
JRome J dans la force de fon inftitudon j les fortu- 
nes etoient h peu pres egales. A Carthage^ des par- 
£cu)^s avdient des riche{{es de Rois. Comme 
ie$ domains he faifc^ent cas que des Troupes do 
terre , les gens de mer n'etoient ordinairement 
qu^ d,es af&anchis. Leur politique ftit de fe fepa« 
j:e][ d^ tout^s les nations non affujetties. La cr^- 
te de leur porter Tart d^ vaincre , fit negliger Tart 
de s'enrichir, Leur commerce interieur etoit celui 
de Timportadon des bleds ^ ce qui etoit un objet 
important nan d^ commerce } mais d'une fagc 



jpblice pour la fiibfifUnce du peuple de Rame. Lc^ 
n^oce de Vjirabie-JFIeureufeSc celui des Indes' 
fiifent prefque les deux feules branches |du com-. 
merce ext^rieun Mais ce negoce tie fe (butenQii;^ 
que par Targent des .Remains ^ 6c fi les marcban- , 
ijle$ de V Arable &c des Indes fe vendoient a Rome, 
\t ctatuple , ce profit des Romami fe lailbk iiir le$ 
domains inemes> Sc n^enrichUIoit point TEmpire; • 
quoique d^ua autre cote on puifTe dire que ce coih^ 
merce procuroit swcRoniains une grahde naviga*^ 
tion ^ c^^ft-k-dire une grande puiflance > que des 
niarchandtfes nouveiles aqgmentoient le conimer* 
ce kiterieur j favorifbient les Arts > entretenoient 
'llnduftrie ; que le nombre de$ Citoyens ife nlul- 
dpiibit a pr.opor&>n des nouveaux moyens de Tub* 
fiftance^ que ce nouveau . commerce produiibit !• 
iuxe> que le luxe. a ^(^;if ^ etoit hecelTaire ^ C^^ 
qu'il'falloit qu'une viUe, qui atdroit aelle tou* 
/les les richefles de rUmvers.> les renditpar fon 
iuxe. . 

Notre Auteur , fuivant d!e fiecle en fi^cle la 
marche du commerce » le trouve plus avili apres U 
deftruiStion des Remains en Occident parlmva- 
fion de ieujf Empire. Un deluge de barbares 9 
cpmme par une crife violente de la nature ^ renou- 
vella , pour ainfi dire , la face de la terre j bicnt6t 
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il n'y eut prcCque pius de commerce en Europe^. ^ 
Nobleflej, qui tegiioit par tout ^ ne s'en mettqk 
pa$ en peine. Les barbares k reg^derent coim^ 
un pbjet de leurs brigandages. Qvtelquej reftei 
de leuR loix iAfen{ees , (jui fubfiftent - encore dt 
nos purs > montrent ia^j^oflierete de leur on-^ 

Depuis raflbibliflfement de$ BomcUns en Orient^ 
lors des conquetes 4es Mahometans ; VS^y^, 
ayluit £es Soiuver^hs particuliers , continua de fiui^ 
re ie conynerce j malt^efle des marcbandifes. dei 
Indes^ eUe attii;a (es ri^chefles de tojas lesautrci 
pay$. 

A q;aYtrs cette barbarie > Ie eommerce fe fe 
.joux en Europe. Notre Auteur Je voit , pour ainSS 
dir^9 (brdr du. i^(i de la vexation ^ de la barbarie. 
i.e$ Jmfsj profcrits de chaque pays^ invent^rem fe» 
lettres dfi Qhapge. Par ce moyen, ils fauvercnt teiirf 
cfret$>& rendirent tei^rs retraites fixes. II remarqvie 
que depiiis cette invention, le^ grands coups d^auto- 
nte ne font x indep cndemihent ie lliorreur quails 
inlVrirent ,. que 4es imprutdences; &; qu'bn a recon^ 
nu pa; e^ifperience qu*il n*y a plus que la borne du 
gouveriiement qui donn^ de la profperite. C^dl 
' IQuJQurs pax qes f»ges reflexions , que notre Aa- 
W^^ §ait ptefeutey au Trono les j)lu$ wt^^^v^n- 
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te^ I dont il ^ft doux de rapptlier \t predeirf 
Ibuvenir dans nos contrccs > ou le lien de tend^ef 
fe entre les Princes jSc les fiijets ne f^auroit ette 
plus fort. Notre Auteur > il en vrai- f a csLche fon 
tipm y tn^us on le decouvre dans le plus grand jouF 
par ces traits frappants de fagefle y de moderation . 
de bienfaifance y qui . le font rega^der cpomnie l^a* 
me de la probite memei II en agit comnae un 
fhydias qui n'ayant pas ecrit fon nom fur leb^u^^ 
ditr de K^nerve , y grava fon portrait* ^ 

Notre Auteur,attentif a^evelopper la naiflance^ 
le progres> la tranfmigratipn, la decadence & le re- 
tahliflement du commerce > e& enfin ravi de la d6" 
coiiveite de deux nouveaux mondes. C*«ft le com- 
merce, qui, a r Jttde de la bouflble, fit trouver )^Jjie 
& VAfri^ue , dont on ne connoiffoit que quelques 
bords , & \^Am€ri(]ue , dont on ne connoiffoit rien 
'dutout. V Italic y hclas! notre belle /rjfiV, ne fut 
plus au centre du monde commerjant. Elle fiit 
reduite dans un coin ; nuds , qu^il me foit permi* 
de fiure une remarque patriotique ; Comme , heu. 
reufement , le germe des grands g^iies de cette 
belle;contree n'eft pas eteint, & ce qui eft plus, que 
les vues & les deffeins de ceux qui, la gouvernent , 
font toujours d'accord avec la felicite publique , 
rile alieu d'efperer de recueilly: U% ftuitt 4e la ifii 
gfuverte &te par f^ P^^s 
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Les Efpngnols decouvroient & conqucroieht dif 
cote de TOcddent ^ les Fortugais du cote de VQ* 
4ent. Msds ks autr es nations de V Europe ne 1«$ 
laiir^rent pas jouir tranquiUement de leur conquS*. 
tes. LssEfpdgnols regarderent les terres dec9U«% 
vertes comme d^s objets deconquSte, ksautres 
nations trouverent qu'cUes etoient des objets de 
commerce y & par des Compagnies de N^pcian^ 
& des Colonies y y formerent une puiilance ixc^ 
fbire 9 fans prejudice de TEtat principd. 

Notre Auteur iait voir TutiKie 2c Tobjet des 
Colonies- de nos jours ;' en quoi les' notres difS« 
rent de celles des Anciens; il explique leurs loix 
fbndamentales ^ fiir-tout pour les tenir dans la de« 
pendance de la Metropdle. U releye la iag^ie do 
ces loix y par le contrafte de la conduite des QiT'* 
thaginois y qui pour rendro quelques nadons oaik^ 
quifes pips dependantes y par un d^bordement 
d'a^itbition , qui les d^grado^ent de rhusnamte > 
defendirent, (bus peine de. la vie 9 d^ planter ^ 
de £bmer & de faire rien de femblable > de&ni^ 
dont on ne pent fe fouvenir fans execration^ 

U fe felidte' de ce que TEurope , par cette de^ 
couverte du Nouveau Monde > eft parvenue a un 
(1 haut degre de puifTance 9 qu'elle &it le com- 
VJi^iS^fl ^ U i^avigatjion de$ 51:9^$ 9gU<^ pftcdes du 
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jDonde* VAmerique a lie a ¥ Europe y ^Afie icVA- 
frique. Elle £3umit a la premiere la tnadere de fon 
conunerce avec. cette vafte partie de Vjijk qu W 
appelle le^Indes Orientales, Le metal fi udk aa 
commerce ^ comnoe figne , fut comme la ba(e du 
plua graixd commerce de TUnivers comme mar- 
chandile. La navigation de Vjifrique devint ne^* 
cefiSire^ fbumiflanc des hommes pour le travaS 
4» mines & des terres de VAmiri<pie. ^ 

Comme les Ind^f^ y au lieu d^^re dans la df* 
ftndance de V^Jpagne f font devenues le princi* 
pal; notre Auteuc n'efl point furpris que Tf/^ 
^M> deveaue acceflbire 9 (e (ok appauvrie^ malgre 
lei nchei&s smmenfes threes de MAfneritpte^ & 
ce qui plus^ eft > malgro foo ciel pur & fereih , & 
fes lichefles naturelles. Le travail det mines da 
^iUexi^ & du firm di^trmt la cukure des terres 
SEffagne. O vous > qui Stes a ta t^ des affioresf 
vou^ qui £tes les dcpoj^taires dea (entimens des 
Princes & les interpr&tes de kur amour y ecoutes 
ce grand principe de notre Auteur, i* C^cft^une 
9 mauvaife efpece dericheile, qu\in tribut d'ac^^ 
» ddent ^ & qui ne depend pas de 1^4^ne^ de 
V la nadon y du nombre de fes habitant y m dp 
# la culture de ie$ terres**. 

Notw. Auteiiut propofe id une queftion k exa- 

mner » 
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Iftjilelr , (javoir fi YEfpagne ne pouvant taire lo . 
fcqmmerce des J/x^^j par elle mfeme , il ne vaudroit 
pas mieux *, qu^elle ile rendit libre aux etrangers , 
ce qui pourtant , felon lui , ne devroit psts etre fe- 
'^3x6 des autirels cotifid^radons > filir tout dii dan- 
ger d^un grand changement 9 des inconv^uen^ 
qu'on pr6vt>it y & qui fouvent font inoins 4ange- 
teux que cenx qu'on i\e pent pas prevoir* ^ 

Notre Auteiir , apr&s.av,5ir traite des Lbix darii 
leur rappert avee le commerce , cohfide're dans fa 
nature & fes diftindlions « & avec le commerce 
-<t:onfidere dans fes revolutions , examine les loix 
dans leiif rapport* avfec la monnoyie?* 
« II commence par expliquer la raifbh de Tulage 
de la monnoye > qui eft la neceflite des echanges 9 
V{| Tinegalite des productions de chaque pays ; la 
liature,qui eft de reprefenter la valeur des marchan- 
difes> comme ligne; I^ forme, qui eft Tempreinte d? 
.^haque Etat. II paife eiifuite a exa&iner dans quel 
rappoit la monnoye.doit ^tre pour laprofperite 
de TEtit avec les chpfes-qu'elle reprefente* 11 dif- 
tingue les monnoyes rUllesj des morinpyes tdeates^ 
ies reelhs font , dk-il , d'uft certain poids & d'un 
certain tttre. EUes ^vienftent ideates ^ lorfqu'on re- 
tranche un^ partic du m^taldechaqu^ piece, en lui 
iniSm le xtiem^ ncfxy. Poor c^ue le commerce fleu- 
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rifle y les loix doivent faire employer des mofiN 
noyes rielles y eloign^nt toute opweiion qm pviii!^ 
les rendre ideates y a moini de vouloir dormer a TE- 
tat dcterribles fecouffes, temoin les playes profon- 
des & cruelles qui (aignent encore dans quelques 
pays. 

Notre Auteur 9 nous inflruit 4ue Tor & Targenf 
aiigmlntent chez les nations policecs i fcdt cpi'ew 
les le drent de chez elles , foit qu'elles TaxUent 
chercber la ou il eft j & qu'il dUnunOe chez ks 
nations barbares. 

II fait voir que Targent des mines de VAmiri^ 
<gine eft une marchandife de plus , que rEurpfe rr. 
$oit en troc y & quelle envoye en troc aux hides* 
Ainfi une {^lus grande ^uantite d'or & dWgent eft 
fevorable 'y fi on regarde ces metaux comme mar- 
chandifes y elle ne Teft point lors qu^on le$ regard? 
comme figne^parce que leut abondance choque leDT 
qualite de (igne^qui eft beaucoup fondee (ur ]a raxe- 
te. Ainfi c^eft en raifbn de la quantite de ces metauar^ 
que Tinteret de Targent eft diminue y ou augment^ 

II nous montre une grande veme y flavour que te 
Fnnce ne peut pas plus fixer la valeur des marchan^ 
difes) qu'orclonner que le rapport ^ parexempU 
d^un a (£x , . eft egal a celii d'un a vingt. Car Te^ 
tabUffcment d^un prix ^s chofes <le pend fopd^^ 
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Inisntdement de k raifon totale des dioies ai) total 
des iignes, 

II pafle a Tartick da diange, Comme lout eft 
du reflbrt de refjprit luinineux de notre Autepr , 
de ibrte que la mauere qu'U traite (iicceinvement , 
paroit oelle qvC'd f^M le xnieux^ il examine 9 \l 
. ianalyfe , il approfondit toiut ce qui a rapport au 
change* jLe cha^ge , dit-il , .eft une fixation de 
|a valair a^tueUe & n^memanee des tnonnoye^ « 
II eft forme par Tabondanee & la rarete relative 
des monhoyes des .divers pays ; il entre dans un 
£^and detail pour montrer ks variations da chaii. 
jge; comment il attire lesncheiSes d^un Etat daris 
im autte ; il fait voir fes (tiffetentes pofidons ^ fes 
idiflferens elFets. Four ^ £aire mieux entendre ^ 
fouvent il ne dedaigne 'pas les details les plus mi- 
nutieux > do»t il profite pour s'elwer aux vue^ 
generates ; il fgait quelquefois niexiie (emer > pour 
Idnfi dire > des ^urs iur les plus iecihes & les pli s 
epineu&s rechelMies de cette matiere tie calcul > t>c 
il e& cooiblaut de vw elever entre ks mains ces 
mSmes recherches a un ra^g fi eminent y quVi 
lt% honoxe au}oi;ir(i^hui du nom de iciences. 
. Notre Auteur , toujours periuade queTerudi- 
aion cboiGe^ biea Iwi de s^oppofer a la iaem:e du 
;£ooveme;a[lf^t ^ 1;^ pr^t^ un grand fecours^ k 
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I'aide des precieux monumcns de ranrqiite , ei^i^ 
mine la conduhe des J?07»amJ fur les tnonnoyes. II 

reconnbit , que quand ils fitent des changemen^ Ir 
deflus, lors de laire.&de la 2de.guerf <^ Funique, Us 
agirent avec fagefle J mais quVn n'en doit pas f^re 
un exemple de >nos jouts , vu les difFcrentes cif- 
conftances. hk monnoye Iiaufla & baifla a Rome > 
a mefure que lor & Fargent devknr ent plus oa 
-xnoins rares. Ainfi les RomainsAzn^ leurs opera, 
lions fur les monnoyas > ne^ firent que ce que de- 
mandoit la nature des chofes. 

Du terns de la Republique ^ on proceda p^r 
voye de retranchement ; TEtat confidit ^u peuple 
fes befoins fansle feduire. Sous les Empereurs on 
proceda par voye d'alliagc. Ces Princes r^duits au 
idefefpoir', par leurs liberalites nn^lnes^ alterc- 
rent k monnoye. Ces operations violentes , pi^- 
tiquees' pendant que TEitipire etoit afFaiffe fous 
un mauvais gouvernement j ne fcauroit avoir lieu ^ 
dans ce tems-ci , oii iFid(%endatnment de ia mo- 
deration & la douceur des gouverriemens de nba 
jours r le change a appris a compstrer routes les 
monnoyes du monde > & a les mettre a leur jufte 
valeur. Le titre des monnfoyes ne peut plus etre 
un fectet : Si un Etat commence le billon ^ tout 
le monde contti^^ & k^t povu ly> i I^^s elpecift 



(brtes fortent d^abord , , & on les lui renvoye foi- 
' bles. Ainfi ces fortes de violences ne feroient que 
deflecher les raciries du commerce, 8c eteindre 
le germe meme de fon exiftence. Le ch^ge ote 
Hes grands coups d^autorite & irend inuriles les 
loix , qui choqueroient la liberte d« dilpofer de 

* (e5 effets. Enfin le change gene le Defpotifine. 

Les Banquiers font faits pour changer de Tar- 
gdnt , & non pas pour en gretef. Ainfi notre Au- 
tcur les trouve utiles , lorique le Prince ne s^en 
fert que pour changer j & coitlme le Prince ne 

• fait que de groHes afEiires 9 le moindre profit fait 
' un grand objet pour le Banquier rii^e. Si au cpn* 

traire > on les employe a faire des -avances ^ ils 
^hargent le Prince de gros int^f cts ^ fans qu'on 
les puiffe atjeufer d'ufiire. 

L'efprit fuperieur de notre Auteur ramene tout 
aux premiers principes 9 il ilpperyoit dans chaque 
matiere rorigi^ie des abus 8c leur remede; ainfi 
parlant des dettes de TEtat , apres avoir fsut fendc 
rinipbrtance de ne point confondre u|i papier dr- 
culant, quireprefente lamonnoye, avec un papiet 
Qui reprefente la dette d'une nation, il Jaitvoic 
les confequences de ces dettes , 8c les moyens de 
les payer fans fouler ni TEtat , ni les particuliers ^ 
^ $c fans d^'tf iwe U co^ance publique , dont on 
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a un fouveram befoxn^ Aant la feule &vrale»^ 
cheffe de rEtatr-Il f^ aufli f^tir combien a eil 
eflentiol, que TEtat accorde une fingulier'^ pro- 
tedtion a fes aeanders , fi on ne veut jetter la na- 
tion dans les convulfions les plus dangereufes, Sc 

fens remede* 

Quai>t au. ptet de Targent amtcrct^ ilremar^' 
que J que fi cet interfet eft trop haut , le negoaant 
qui voit ^'il lui couteroit plus en intdrSt , qu'il 
ne pourroit gagner dans le commerce, n*cntxe- 
prend rien. Si rmteret eft trop bas , perfonne ne 
,prete , & le negodant n'entreprend rien oon plus p 
on fi on le orfite , Tufiire &*introdi»t avec iiulle iu?^ 



conveniens. 



U trouve aulTl y d*apres les grands Jurifconful- 

tes 9 la raifon de la grandeur de Tufure maritime 

. dans les perils de la mer > & dans la £icilit^ que 

le commerce donne a Temprunteur de &re pron> 

< ptement. des gr»des affiures , & en grand nom- 

. bre , au lieu que fes ufures de terre n'etant fonde'es 

/ ibr aucune de ces deux raifons y font ou profqri* 

^es par ks Leg^eurs', ou redmtes a des joftes 

. boijics^ 

Les continuels & brbfqu^s changemens que 

. des loix extremes cauferent a Rme , tantot en 

i«tjanchant les capitskux, tanj6t eiKfcmnuaM o» 
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i^efcndatlt les inter^ts , tantSt en 6tant les contrain- 
tes par corps y tamot en abolilJant les dettes 9 nam* 
raliferent Tiifure chez les Romaini* C^r les crean- . 
ciersi' voyant le peuple leur d^biteur > leur Legif- 
lateur , ieur Juge , n'^urent plus de confiance 
dans les contrats. Comme ks \<a% he forent point 
rnenagees > cela fit que tous, les moyens bonnetes 
de preter & d^emprunter > furent abolis a Rome ; 
quuae ufure af&eufe, toujours foudroy^« & tou, 
jburs renaiffatite , s^y etablit j tant il eft vrai que 
*es loix extremes > meme dans le bien , font naltte 
le mal extreme. 

Notre Auteur xrjdique le.taux de I'mterfe dan» 
les c6fFcrens terns de la Repuhlique RomcLtne-y ij 
^n recherche les loix relatives. Comme*les LegiP 
tateurs portarent les chofes k Fexc^s y on trouva 
une infinite dc moyens pour les binder y ^fi il 
en £dlut :^re >beaucoup d^autres 'pour les confir-^ 
mer, qorriger^ t^nperer. 

II eft fijrprenant de voir comitient nctre Aicr 
teur y fuperieur m6me aux prif juges y qu*un cer- 
tain refpe€l pour 1,'antiquite pourrdiir|uffificr y (carc 
relever IWeur de TacUey qubi 'qU*iV foit un de 
fes Auteurs de preference > lorfou^d: prit pour une 
loix des d0ieie Tables > tine loi qui fut £ate par les 
Tribuns DuelJiHs fie Mminiiis^ !^?vij:on q^atra 
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vuigt quiMC an$ apies la loi 4es donze TaMes ; 2c 
que cette loi fut la premiere qui fixa k RomeXt 
taux de Tufore^ 

ll: finit cette maneire. par vme maxitne 4^I/Z-. 
pien. » C^luirla pave moins qui paye plus tard^. 
C^la decide r dit-il , la queftion , fi Tinteret eft 
legitime , c'eA-a-dire y (i le creancier peut vendue 
\c tcitips & le debitcur Tacheter. 

La popyla^n tient par la, nature de la ctiofe ^ 
comtrierce. II y a > pour airifi dire ,, une £L^on & 
x6dL6&or;i entre ces deux agens. Ainfi notre Au- 
teur , feifant fentir l*enchainement di^ces deux pb- 
jcts Sc l(^ur iniiuenc^' ix^utuelie ^ apres avoir exa- 
mine la rnadere du commerce dans tous fes rafi- 
ports, n'^ft pas, moins s^ttentif ^ developper\et 
loix relatives au uornbre des hommes 8q a lepr 
multiplicatibn , & quel e& le yoeu 4^ 1^ nature. 

II comw^Oc^ par remarquer que la propagation 
des betes eft conftante j mais que celle des homn;es 
eft toui|ottrs troubiee par ks paflibns j par l^s fen- 
raifies., par le lui^e. Que Tobligation nature\le 
qfCzM peiJG- 4^ nourrir fes enfans y a fait etablir 
le msvrijfge', qui declare celui qui doit remplir 
cett^ obligattoiu 

Notre Auteur y toujqurs attentif a infpirer la ^u-^ 
rete ^es tnd(urs > nous fait vciir combien l^s con;^ 
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joti^ftions UUcites choquent la propagarion de ret 
pece; car \e pere qui a .robUgsttion de noufrir & 
d*elever l^s enfanst n'eft point fixe ; l^ femmes.fou- 
xniies a la proflitution publique , ne f^auroi^nt 
^voir la confiance de la \^i ; d'ou il fuit ^ue, U 
cotitinence publique fevorife la propagation >de, 

Telpece. - '^ - 

La railbp , dit notre Auteur , nous difte , que 
quand il y a ijin manage, les enfans fiiivent la 
condition du pere; quand il n^y en a pointy ils 
fie peuveAt concemer que la mere. 

La propagation eft tr^s-favorifee par la loi , qui 
fixe la fiwnille dans }a fviite 4es perfonncs du m4- 
jne fexe. l-s^ famille eft nne forte, d? propti^te* 
Un hamine qiu a d^s enfans du (exe qui ne la 
perpetue pas , n'eft jamais content qu'il n^en s& 
de celui qui la perpetue, 

II nous p^le de divers ordres de feintires legi* 
times ; il traite des bitards. II obferve , comment 
dans les Republiques angi^nnes on feifoit des loix 
f^r Vi^t dq$ bat^ds 9 par rapport k la conftitu-« 
tion. Telle Republique recevoit pour citoyens Ics 
b^tards, afin dVugmenter. (a piiiCafice contreles 
grands. Telle autre j cpmme Athkies , retrancha 
, les bitards d^ nombre des citoyens pour avoir une 
plus grande portion de bled^ Pati« t^^^C'>^-- --^ 



Its , itm la (^ette de^ dtoyen^ , ks b&tar^ (ud^ 
cedbimt ; (tans rabondance ^ it^ ne tuccedoient pat* 
H fende Us ionfentement des pcres pour le ma- 
nage , fur leur puilfance , fur leur amour , Icur 
taifon y leur pnicknc^ j inais il croit qu'il convicnt 
j^dquefois d*y ifiettre dea reftricfUons, 

Comme la nature porte aflez au mariage , * il 

ttouire mutSe d y encourager , k moins! qu'ellfe 

fee felt arr^tce par la difficulte de la fubfiftance , 

. par la durgt^ du gouvemepiem , par Fexces dcs^ 

iiDpots y qw fottt rcgarder aux cultivateur^ leurs 

Aanipd , moins comme le fondement dc leur 

vournture, que commcuftpr^cxtealavexadan; 

Ainfi flotre Autcur nous fek fendr f comlnen la 

? populatkni dejiend de la iurete , de la modera- 

' iton f de la douceur du gouvernement ; tant 3 dft 

mra que chaque page de fon ouvrage n!infpire que 

-ijea fendmens patemels , fur-tout pour les cultiva- 

' teurs y qu^on dbk regarder comme la ba& de TecS; 

. fee politique. 

II nous &xt voit comment la propagation d^« 
ptod da nombre r^latif des fUles & des gar^ons ; 
il developpe la ridfon de la grander propagation 
dans les ports de mer ; comment elle eft plus 
ou moins grande , fuivant les difFerentes prodijcn 
lions de la terre ^ les pays de p^turage etam pen 
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peoples f les^ terres a bled d'avantage y lei vi^no- 
bles encore plus ; qu'elle eft en raiibn du partage 
«gal de terre » ou en raiibn des Arts ^ lorfqui le$f 
terres (botiniegalement diftnbui^s ; comment eile 
depend de ia fi&ondite du cUmat y lans befoin des 
loix, comine klsiCbinei comment eUe tientaia 
nature da gouvemement , comme dans les Repur^ 
biiques de la Crece y oh les I^egiflateurs n'eurent 
pour objet que le bonheur des dtoyehs au dedans ^ 
& une puif&nce au dehors. Ainfi avec un petit 
t€ratoire & une gt^de feUdt^ 9 2 etoit fecile que 
ia population devint fi confiderable , que les pofi* 
tiques Qrecs'^criireat detqbr Vaftacber i regler le 
nombr^ des dtoyens. 

Notre Auteur 1 (outehant 9 pour ainfi dire 9 fbn 
vol,, mefiire conune un aigle ia terre d'un ceil 
ferme^ & Ji Taide des monmhensde Tantiquit^ 
s'apperycHt c^xx^V Italic^ la Sidle y VAfie Mmen^ 
re i VEfpagne , h Gaule y la &efm&nie etoieot: 
a peu pr^ 9 comme la Grece » .pleaiies de pfetitt. 
peuplesi & regorgeoient d'habitans ; ainfi on n'y 
avoit pas Befwn de loix pbur . en . augmenter le 
nombre; mais comme toutes ccs^petites Republic 
ques furjgnt cnglouties danr pne grande 9 on vit 
infenfiblement TUnivars fe d^euplen . .^ 

Comme les Jtgmins furent le p euple du mcmde 
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. le plus &^e, 6c qui y pour repareries partes »eur 
befbin du fecouis des loix , nbtrc Auteur profitant 
de rhiftoire &: de la Jurifprudence , fi lices k TeC- 
prit de cotifeil &: zwt talens de radminiftratioti y 
recueille les loix que les Romains firent a ce fujet« 
II protcfte de ne point parler ici de ratteiitioa 
que les Romains eurent pour reparer la parte de$ 
dtoycns a mefure quHls en perd^ent y faifant des 

* «0bdations , donnant des droits de.Cite, & trou« 
vant une pepimere de citoyens dans leurs efclaves* 
li fe borne a parler de ce quails firent pour reparer 
la perte des hommelj. 

Jamais les vues de J&gelle Scdeprevoyance^ 
qui. didlerent ces loix y n^ont eu une application 
plus neceflaire que dans les drqonflances de nos 
jours. Ainfi il n'efl point indifferent , que jefui- 
vc pas \ pas notre Auteur dans leur origine , leurs 
tQ0ti& 9 leurs avantages > leur fuite , leurs infract 
lions. Notre Auteur! a, ete tres-exaft pour en re-» 
Gueitlir toutes l^.vues» & aifez fage pour en choiiir 
les plus eflentielles. 

Les anciennes loix de Rome chercherent a de« 
terminer les dtoyens au mariage. Les Genfeurs y 
wrent.roeil » SciHon les befoins j lis y engagerent 
Ac par la honte & par les peines. . 

Xa corruption des moQurs d,eg(^tat du tnariag;^ 
& dctruifit la Cenfure elk-mem^^ ' 
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Le nombre des citoyens fut aflez diminu^ p^ 
les difcofdes dviles > ie triumyirat > les prolcri^. 
tions , qui , fi j*ofe le dire , remplirent Rome d'uH / 
deuil general & d'un defaftre utiiVerfel. 

Pour y remedier , Cefar & Augujle retablirent 
la Cenfure & fe fi/ent Cenfeurs eux memes. \k fi- 
rent auiTi des reglemens &vorabIes au manage. 

Cefar, donna des r^coftlperifes a Ceux qui avoierit 
beaucbup d'enfans. Attaquant les femities par la 
vahite , il dcfendit k celles qui avoient moins de 
quarante-cinq ans , & qui n 'avoient ni maris lii . 
enlari$, de porter des picrreries, & de fe fervir 
de liticre^. 

Augujle augmenta les recompenfes & iitipcf& 
des peines nouvelles. II fit fentir aux Remains que 
laCite ne confiftoit point dans les maifbns, les pof-* 
dques y les places publiques ; mais dans le nom-« 
bre des hommes , qui (otit les premiers biens & 
les biens. les plus precieux de TEtat. Illeurr^- 
prochoitlle celibat , ou ils vivoient pour yivre 
dans le libertinage. »Chacun de vous , s^ecrioit-il, 
3 a des Compagnes de fa table 8c de fon lit , & 
» vous lie' cherchez q:ue la paix daus vos der6- 
i glemeris'*. - . 

Pour y remedier , il donna Ja loi qii^on nomtHl 
7uUa Papfia Popped ^ du no'ta des ConTais: No- 
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ire Auteur la regarde avec nuTon ^ comme un Code 
de loiK f ou un corps fifl^mattque de tous \e$ rigl 
men^ qu'on pouv^t fsore a cet egard.EIle &t, 6k-il^ 
la plus belle parde des loix civiles des Romains. 

On y accorda au maiiage & au noimbre des en^ 
&n$ les prerogatives > c'eft-a-dtf « i tous les feon** 
heurs & toutes lesi prefeances que les R(mains ac- 
cordbient par refpedt a la vieilleiie. 

On donna quelques prerogatives au manage 
/eul ^ independamment des enfiuis , qui en pour- 
joient nsfitre > ce ^'on appella le droit des maris^ 

On donna d*autres prerogatives a ceux qui 
evoient desenfans, ce qu'on appella drfiii d*e^^ 

On en donna des plus grandes a ceux qui 
evoieht trcHS cnfens ^ ce qu'on appella draft d^ 

frois enfms. 

Notre Auteur nous avertit de ne point confon- 
dre ces trois chofejs. II y avoit, dit-il, de c^ 
privileges dont les gens maries jouifl^em tou- 
jours , comme par exemple une place pardcu- 
liere au Theaae ; il y en avoient ^ dont ils nc 
jouiffoient ^e lorfque des gens qw avoient des 
enfans , ou qiyi en avoient plus^ju'eux , ne k k^ 
6toient pas. 

Xes gens xxmin ^« av»eni If 0W W^ 
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tiom\>te d^enians | ^coient prefere$ > Co^t dans la 
pourfuite des honneurs y Cpk dans l^iu: ex£rdce« 

Lep Conful qui avoit \e plvis d'en&n$ , ftem^ 
ie premier less £u^ux j U ^vpit le chpix des F(o« 
viRces. 

Le Scnateur qui avoit Ie plus d^en&ns » etpic 
ecpt k prenvier dan$ 1^ catalogqe des Seilaiieiir^ 
II difoit {on avis 1^ premier. 

L'on pouvoit parvemr avant T^e aax Ma«' 
giftf atur^s , ^ c^aqiie enjEant donnant la dilpenfe 

d'w mi. 

Le nombre de trois pn&ns exemptdt de toutet 
dsvgfis perfonaelles. . 

Les ^inmes ingenues y qui avoient tro^^ en-* . 
&ns f &c les afTranchis qm en avoient quatre ^ (or- . 
to|«^ de la tutele perpetuelle etat^lie par les 

Ici^. 

Outre les recQfnpc^nfes » iljy avok d^peines. 

L^ vcici. 

Ceux qui n'etoient poiitt maiies^ ne pouvo^nt 
mn rejgevQir par fe leftament d^ etrangers. 

Ceux qui etoient maries , pais n'avpient point 
^ d^enfens ^ ti'en r^cevoient qia^ la moitie. 

Le man & la femme >. ptwr tine ej^empiipn de. 

: la loi (^ Umit^t leurs diipoHiioi^ recipj^oques 

.par teftament > pouvoient -fe donnf^ le tout ) ^%^ 



So Amlyfe Raifonnee 

avoient des enfens Tun de Tautre ; sMs n^etl 
ayoi^nt point ,'ilspouvoient recefvoir ladixiem^ 
partie de la fucceflTion a caufe du manage , & s'lls 
avoknt des enfans d^un autre mariage ^ ils pou- 
voientfe donner autant de dixiemes qu ils aveienf 
d^enfsHis. 

• "Si un inari s*abIentoit de fa ieniliie pour dutrcf 
caufe que pour les affaires de la Republique > il 
ne pduvoit en etre Theritier. 

La loi donnoit a un mari 9 ou a une fenune 
qui furvivoit 1 deux ans pour fe remarier > > & un 
ah & demi pour le divorce^ 

Les peres > qui ne vouloient pas marier leurs 
enfans. > ou donner des maris a leurs fiUes i y 
ctbient contraints par le Magiflrat* 

On d^endit les fian^ailles > lorfqUe }e manage 
devoit eure difiere de plus de deux ans ^ 8c com-* 
me on ne pouvoit epouf(^r une fille qu'4 douze 
ans f on ne pduvoit la fiancer qd^a dix ; ear la 
loi ne voilloit pas que Poii put jouiV inutilement 
& fous pretexte de fian^ allies des privileges dest 
gens maries. 

II ^toit defertdu a un homme ^ qui avcdt fbi-f " 
aUUit,e ans , dVpoufer une femme.qui en avoit 
dnquante 9 car on ne vouloit pas des mariage^ 
fc^Ole^ apris tant de privileges. 
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' La menle raiibn declara inegal le manage d'a« 
¥re .femme qui avoit plus de dnquante ans 9 
iivec uiV homme qui eil avoit moins de (bixaate. 

Pour que Toa ne fiit pas borne dans le 6pxki y 
U4ugHjie permit a tous les ingenus 9 qui n'etoienc 
|)as Senateifrg > d^epoufer des afiranchies; 

La loi Pappienile interdifoit aux Sehatears le 
imanage atec les afiaachies eu avec les femm^s 
du Theatrei 

Du terris d'VJpieH la loi defchdbit aiijc itige- 
hus d'^poufer des fommes de mauvjufe vie ^ dis 
femmes da Theatre > des femmes condaninees "* 
par un jugement public Du temps de la Repu- • 
blique ces loix etoient intonnues ^ carlaGenfure . 
icorrigeoit ces deTordres y ou les empechoient de 
haitrei 

Les peines CoWtii ceu* qui fe ittanctteiit cohtife -^ 
la defenfe des loix > etoit les m^mes que celles , 
tontre ceux qm tie fe marioient point du tdutw 

Les loix i par jefquelles jitigujle ^jogei au 
Trefor puWic les fucceffions dc les legs dfc ceux 
Iju^elles declaroient incapables ^ parurent pluto^ 
fifcales que politiques & dvilesi Ainfi k degoflit 
,jpoiir le marine s'augmenta, Gda fit qu'dii fut 
oblige tantot de mo^fiiier ces loix^ tant6t^e di- 
r^fmrn l«i recompeufes des deiateurs^ 4 taniCn 
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d'arretcr leurs brigandages , lauiOt de modifier cti 
loixj odieufes. 

D'ailleurs , Ics Empereurs dans la fiiite les, enc«^ 
vrfrent par les privileges des droits dc maris , d'en- 
fans ^ de trois enfans y par la difpcnfe des peines* 
On donna te privilege des maris aux foldats ; Jtw 
gtifie fut ex^mpte des loix qui limitoiept la facul- 
te d'afFraKcbir & de celle qui bornoit k fiiculte 
de leguer. 

Les iedtesr de philo&phie iritroduifirent un eP 
prit d'eloigncment pour les affaires* Ces fatalts^ 
femences prodwfirent Teloignement pour les foin$. 
d'unc fajrylje , ft: pai: conKquent la dcilru<aion de 
I'elpece humaijie^ 

. Les loix; d« CinJimm^iQtenx les peines dfs 
loix pappiennesy & exempterent tant ceux qui n'f- 
toient point, maries , que- ceux quietant maries , 
n'avoient point d'enfens, 

iVadofi lejfune , abrogea les loix,decim^rcs 
qui donnoient une plus grande extenfion aux dons 
que le man & la femme pouvoient fe fake a pro- 
portion du nombrc des enfans > comme on I'a rf- 
marque d^d^eflus, 

Juftinien declara . valabtes tous les mariage* 
que \q% \iix pappiennes avoient defendus. 
• - Pat k« icixanciepnes, lafwC»kc uau r^llc gwi 
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idiatati a de fe marier & dW^ir des enfans ^y ne 
pouvoit etr€ otee, Ainfi la hi pappienne atmuUoit 
la condidonr de ne fe point marier, appofee a un 
legs , & le ferment de ne fe point marier & de nV 
voir point dVnfans , <jue |e patron faifoit fairc a 
^nafiranchi; mais on vit emaner d^ conilitu- 
■dons des Emperei;irs des daufes <jui contred^nt 
ce droit ancien, 

11 n'y a point une loi exprefle qui abroge les 
privileges & les honneurs que les loix anciennes 
accordoient aux manages & au nombre des en^ 
ians ; mais depms qu*on accorda , commefirent 
les loix de Jiifiinien y Aqs avantages a ceux qui 
ne fe marioien^. pas , il n'y pouvoit plus avoir des 
privileges & des hdnneurs pour l6 mariage. lei 
notre Auteur, rendant hommage au ceUbat qui 
a pour motif la Religion, deplore ameretnepit le 
celibat introduit par le libertinage , qui fait qu'u^ 
ne infinite de gens riches & voluptueax fuient le 
mariage pour la commodite de leur dereglement. 

Notre Auteur, avant de finir cefujet, n'ou- 
t>lie pas cette loi abominable de Teis^fidon de:; 
en£ins, 11 nous fait remarquer , qu'il n'y avoit au- 
cune Loi Romaine qui permit cette a£tion dena- 
turee , & que la loi des dota.e Tables ne changes 
. |ka aux Idiitutioas 4^$ premiers Ramans ^ qui 
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eurent a eet egard une police aflez bonne 9 friai^ 
qu'on ne fuivit plus 9 Idrfque le luxe ota raifahce* 9 
iorfque las richeffes partagces furent appellees pau, 
vret^ J lorlque le pete crut avoir perdu ce qu'il 
donna a fa famille ^ 6^ qu'il difiingua cette faniilie 
de la proprietc. 

Four nous faire mieux connoitre IVtat clel\l- 
luvers apres la deftruftion des Romains 9 notfe 
Autmr obferve > que leurs reglemens £ats pour 
augmenter le nombre]des Citoy ens , eurent , coiA- 
me les autres loix qui elev^rent Rome a cette 
grandeur , leur efiet , pendant que la Republique 
dan^ la force de (on inftiiutioh, h^eut arepaf^r 
que les pertes qu^elle faifoit par fon courage , p^ 
(a fermete , par fon ariiour pour la gloire , & p^^. 
fa vertu meme. En reparant ces pertes , les Ro^ 
mains croyoient defendre leurs loix , leur Patrie', 
ieurs Temples , leurs Dieiix Perates , leurs fe*. 
pulcres , leur . liberte , leurs biens. Mais , fi-tqt 
que les loix les plus fages ne purent reitiedier atix 
pertes caufees par une corrtipdon generate, capable 
derendrece grand Empire une foKtude i potij^ 
qu il ne reftat , poiir amfi dire , perfonrie pour d^- 
'plorer fa chute & Tesfltinaion du Mrci Remain,; 
des lots un deluge de ilations Gothes > Gethiqu^Si^ 
fjiraftnes & tmares couf ^. potif ^nfi? dire le a^ 



' ie ce" corps immenfe & de cette machine mont- 
' trucufe ; bxentot des peoples barbares n'eurent a 

* detruire que des peup^es barbares. 

* ' Dans Tetat aii ^'toit V Europe , apres cette af- 
: freufe cataflrophe & aprb un coup auffi furpre- 

xiant , on n'auroit pas cru qu^elle put fe retablir, 

- ftir-tout lorfque fous Charlemagne y elle ne formaf 

^ plus qu^uu vafte Empire. M^s il arriva un chaa^. 
gement par rapport au nombredes homjnaes.L'£i^''; 

:fope ^,ipTes Charlemagne^ y par la nature du gouver- 
xiement d'alor:$ , fe part^gea en une infinire de pc*; 

: w<es fbuver^netes, Chaque Seigneur ^ n^etant ea 
. fiircte que par le nombre des habitans de fon Vil^ 

. lage, QU de fa ViUe^ ou ilrefidoit) s^attachaa 
fidr^ fleurar foii pays , ce qp r^ulfit tellement 9 que 
malgre les irri?gujarites du gouvernement 9 le de- 
faut de connmlTance liir. le commerce 9 le grand 
nombre des guerres S^^ des querelles> il y eut 
dans la pluparc dea contr^es de V Europe plus de 

' peiiple qu'il n'y en a aujburd^hui,. Temoin l«s[ 
prodigieufes armees des Croifet, 

La navigatioa > qui depuis deux fiedies efi aug^ 
mentee en Europe ^ a procure des habhans y 8^ 
en a £iit perdre ; II ne laut pas ]uger de MSuropef 

., comme d^n Etat paraculier qiu feroit feuL une. 

V gl»n4f navigation. Cet Etat augmenterost 4| 
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peuple 9 parce que toutes les Natrons vtnCbfi 
vitndroient prendre part k cette navigation. II y 
arriverok des matelots de tous cbt6s. Mais TJCir' 
rope , feparee du refte du monde- par des deferts> 
par la Rdigion, ^cant prefque par toutentourcte 
des Pays Mahometans ^ n^ (e repare pas amfi. 

De tout ceci ^ notre Auteur a raUbn de coflh> 
dure , que V Europe a belbin de Icax qui &voii> 
fent la pjopagadon y la quelle ^tant la parde la 
plus malade de la plupart des gouvememens dc. 
nos jours 9 merite le plus de fecours. 
Notre Auteur y bien loin de trouver ces fecours 

. dan^ des et^lslifleinens (mguliers , & encore tirotn^ 
d^ns les recontpenfes des prodiges^ comme ieroL 
ccU6 des privileges de dottzjt enfansj nede- 
tnande que des recompenies Sc des pejines gene* 
rales , comme demandoient les Romains ^ ^Sc il ne 
cherche que '^a nature dans les fillons des campa^ 
gnes & dans les cabanes des laboureurs. 

On dfroit qu'il fait defcendre les Princes dela 
Majefte du Tr6ne, pour les conduire dans Qfes 

* iontrces malheureufes , oil la nature eft auffi de, 

" figuree que les hommes qui y fejournent. Specfta- 
tear de I'abandon de ces pays 9 dont les playes 

' piroillent incurables , feulement a ceux qui ne 
connoiflent pas la force des fages loi^ > & peneor^ 
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8es plaintes > des gemHTemens 9 de Tdprit de non- 
chalance de ces habitans pMes , dcbiles , extenues, 
^rtant im leur vifage Vempreinte de Icur infor- 
tune , il propofe des remedes &^des regies fi fen- 
4ees , qu'on diroit qu'elles ont ete didlees par Te- 
'hergie d'une ame qui ne deiire que le bien. Com-» 
me ce feiri article, rempli de vues egaletnent eclai*-, 
• rees & bienfaifantes , renferme, pour wnfi dire, le 
Code d'adminiilration publique le plus fage qu« 
puiffe former un Prince qui fe fcnt plutot le pere 
que le maitre'de fes peuples; on mefjauragre 
que je le rspete ici. w Lorfqu'un Etat fetrouve 
» depeuplc par des accidens particuliers , des 
^ guerres , des pedes , des • famines , il y a des 
» reffources. Les hommes qui reftent , peuvent 
* conferver Velprit de travail & d'induftrie j ils 
^ peuvent chercher a r^parer leurs jtnalheurs & 
f» devenir plus induftrieux par leut calamite nie--; 
» me. Le mal prefqu'incurable eft brfque la de- 
f» population vient de longue tnain par un vice 
i>^ intcrieur & un mauvais gouvef nement. Les 
-9 hommes y ont piri par une maladie infenfible 
» & habituelle: nes dans 'la larigueur & dans laf 
- n rmfere, dans la violence Oules pfcjuges da 
9 gouvernement , ils fe font vus detruire fouvenf 
> 31 fans fentir les caufes de leur deftruiUcJti &fe 
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u Pour rctablir qn Etat aind 4^peup!^ i p| 
j» attendrpit en vaia d^s. f^cours d,^$ ^nfans qi4 
^ pourroiem y ftaitre. II n^eft plus terns : Leu 
^^ homiines dan$ leurs deferts font ians^cojorage 8^ 
» fans induftrie. Avec des t^xrqs ppur nourrir ug 
^ p?upl? , on a ^ peine 4e quoi[ npunir une €^ 
3 mille. Le bas peupb, dan# ccs pays^ n'a pas m^ 
3 me de part a leurmyere y c'eft-a-dite , aux fti- 
. ^ ches dpnt ils fopt reinplis. j L^ Prince » les V^- 
p les> lesQrands,! quelqu^es Citoy^ns prindpaiVE 
9 font devenus infcnfiblement propri^taures de 
9 tome la contree. £11^ eft inculte ; n^ais les %«* 
» milljes dctruites leur ea ont laiflie les pitures >§c 
» Thomme de travail n'a rien. 

if Dans cette fituatipn il faudroit faire dans to)i*^ 
9 te Tetendue de TEnipir^e ce que les Romaips 
> Sufoient dans une partie^u.leur: pratiquerda^ 
9^, la difette des habitans ce quails pbfenroient daAS* 
m Fabondance, diftribuer des. t^^ a, toutes les 
3» families qu^ n'ont r,i^n ^ leur proipurer les ino- 
3> yens.de les defricher & de les cultiven Cette 
m diftiibijtion d?vroit f^ faire a mefure qu'il y 4a« 
^ rpit un homme psvir U recevoir > de (prte qu'il 
. :& n'y eut point de moment perdu pour le travail*'* 
Que d'heureufes cpnfequ?nccs naiffent des prin** 
^f es & des naoyens que iiotre Aut;eur proppfe 
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4l^ns cet article pour exciter au travaii ^ encourt^ 

ger Fagriculture y 8^ trouver des bras & des chai- 

ruesy qui fertilifent les terres abaixdoonees 1 I\ 

£dt fendr aicec fon grand diTcexnement ^ qm firap. 

pe toujours au but d^ chofi^ ^ que la grande prq(^ 

p^rire ou tes defaftres d^urx pays > dependent; de )a 

^ixte ou de la corrupdon du gouvameinent. Qi|e 

$^ h prtfrieti , qui eft » pour aind dire > la mesc 

^ourrice de Tagricu^fur^ % taut eft perdu y chofe 

qu'il a rem^rque aUleurs pair la pratique oppofife 

des Pays Often tafix y q}x Xe delpodihie y dtant Ve£* 

prit de proprihiy caufe Tabandoix de la culture 

^es terres. » Qn ne b^it point , dit-il > des mai- 

f^ (bns gue pour l^a vie ^ oix ne £v.t point des fbC 

;» fes y on qe plan^te poinyt dVbres y on tke tout . 

i> de U terre , on ne li^ i;enci riw 9 tout eft en 

^ fricUe > tout eft. defert". Notre Aujeur^ toujours 

affedUonne au bien public t nous moQtrey que 

^es domaines etendus.) fans bornes^ (bntlefleaa 

de la cij[lture des terres. Enfiii, il fait voir que 

nen n^^anponce pjius un gojivemement patemel y 

, qu une attentioji. non interrompue pour exciter 

f u trays^jt. Ces .grandes veritesi fi I'on en eft bien 

penetre, font capables de ranimer rag^cukujie & la . 

papulation y dans les (anges des marecages memes. 

axnoji^ d^ oravsal 1 &^ 1?!^ ^onfequ^Qt ^t\s,% 



. horreur de l^oifivete , que notre Auteur infpire ; 
lui font laire une remarque, que peut-etre le 
commun des hommes n^ comprend pas , & qm 
. cependant n^eft que trop vraie y ff avoir y que la 
population y dans quelques circonflances > peut 
£tre fiivorifce ; dans quelques autres y elle peut etre 
-pr^udiciee par r^tabliflement des Hopitaux, il 
sVn faut t^n que ndtre Auteur aveccette hufna^ 
sme cclairce y qui marche k la t^te de chaque pa- 
ge de Ton Ouvrage y ne reconnoUIe que la vr^e 
indigence eft quelque chofe de facre y que les vkos 
pauvres doivcnt etre refpedles comme de$ gens 
revetus d^un caradlere public y & que par confe- 
quent leur fubfijSance eft la dette la plu» ancienne 
& la plus piivilegice de TEtat. Mdis il n'a que 
trop raifon de dire y que Tinfigencc meme nc 
doit pas etre regardee comme un mal y puifqu^d-i 
le a des reflburces honnetes, pour ceux qui ne crai* 
gnent pas le travail ; aind il n^a4>as tort de dire^^ 
que les hopjtaux font neceflkires dans les pays de 
• cbmmerce > ou , comme beaucooip de gens Xiont 
que leur Art ) I'Etat doit fecourir les vieillard? r 
les malades & les orphelins. Les nchelles y dit-il > 
fuppofent une induftrie ; mais comme dans un fi 
grand nombre des branches de commerce y il <ft 
JUn^oflibie gu'il ay en ait t<)wjour« quelqu'iuB 
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^i (buf&e^ TEtat doit a]pporter un prompt fi^- , 
cpnrs auK Ouvriers > qui font dai^ la n^ceflk^ » 
laquelle etant momentanee^ il ne faut que ivi 
f^cours de m^me nature > c^eft-a-dire> des fecouis 
jpalTagers. Mais qoand la nation eft pauvre^ la 
pauvrcte particuH^re derive de la mifere generale. 
.Tous les hSpitaux du mande ne peuvent ga6ir 
cme pauvsete particuliere ; au contraire 9 Teipiit 
die parefle , qu'ils inf^irent , augmente la pauvre- 
te generate , & par confequent la paruculieie ; 
temoin quelques pays remplis d*h6pitaux 9 oil 
tput le xnonde eft a ibnaiiey excepte ceux qm 
cm de rinduftrie , qui culdvenjt les Arts & qui 
ibnt le conunerce. 

I Kotr Auteur y pour perfeftionaer fon Ouvta- 
ge, perfedlion qui confiftpit a ramener le tout a 
des regies generales y comme a un pointy pour 
ainfi dire > de raUiement^ s^attacbe a prendre com* 
XDe par la main & conduire avec furete ceux que 
le Ciel a a0ez aimes pour les choifir pour donnec 
desloix: Ainfi, apres avoir enirifag^ tous les (ibf- 
ferens rapports des loix 9 reladveraent a la confti- 
tutipn , a la liberte civile ^ a la liberie politique ^ 
ii la force offenfive 9 a la force defenfive y au cH« 
mat y au terroir , a Tefprit gcneiral , au conr 
(8Wi«:e^ a la population j 'd examine les loix daa^ 
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|eurs rapports y av^c les differens ordres des c!ia< 
(^ for lefquelles elles ftatuent. Comme rien afHt* 
fement n'egale la grandeur & rimportance de cct 
objet , digne d^un genie mMie &c fubUme > on di* 
roit que nqtre Auteur prend ici un nouvel efibut » 
& tente des routes nouvelles. 

II fait Tenumeration des difF&entes branche9 
ies droits qui gourement les hoitimes : droit (H« 
mxiy droit natural, droit Ecclefiaftique > droit 
ies Gens , droit politique y droit de conquete' , 
droit civil y droit domefiique# 

Comme il reconnoit qtie k fobKmke de la rsi^ 
Qm humaine cx)n.fifte a ^avoir bien y auquel de 
^ces differens ordres fe rapportent principalerncnf 
*e* chofes fuF kfquelks oa doit ftatuer , & a ne 
point confondre les divers droits y qui doivent 
gouverner les kommes ; il pofe les linutes & 1« 
point auquel tel droit doit s'arrfeter , & tel autre 
doit commencer. Ces bornes font tellement ne- 
csefl&ires a h folidite de Tedifice dans la Legifla- 
tion y que fens elles on enerveroit eette fcience la 
plus importante , par des queftions minutieufes , 
capables de jetter dans un cahos toute operatioa 
des loix. -^ 

Ainfi , le fiijet de ce Livre eft , ce me fenjble i 
Uc^t^leplus kwJuneux de notr? Awtevjr.. U j'jjf 
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diiUngue par renfemble des vues gcijcrsll^ , it 
y excejle par le dmil de^ divers di^oits qui cort-; 
cement les fucceffions , les devoirs des petes , dei 
maris , des maitr«s , des efclaves; les mariagfes f' 
Tempire de la Cite y la propriete des biens y Titt*^ 
Violabilite des Ambafladeurs , les Trailer publics ^ 
es aimes feulement a corriger & non a puniiTgj 
les obligations faites dans des cireonilances parti) 
iCuliefesi 

A travers ce detail , tout y annonce un gcn}8 
Jiccoutume a envifager les objets fous toutes lA 
faces, mais qui fjait voir tout en grand > &moi*^ 
trer darts une feule penfee , des chofes qui en ind!- 
quent uil grand nofnbre d'autres^ En remontai^t 
a la fource des Loix Divines , des loix de lajt4, 
ture , qui font Hmage de Tordre & de la fagcfle 
^ternelle, des loix Ecclefiaftiques y des loix pdf 
litiqucs 5 des loix des nations entr*elle$; notte 
Auteur fixe , pour ainfi dire , des lignes de d^mai^- 
catibn entre les difFcrens droits , pour q\ie le Jj4^ 
giflateur puifle ftatuer*avec forete for les plul^ 
grandes affaires , felon leur different ordre. U aj- 
prend a menager les droiti^ (acres de la Couronnc 
& de TEglife y a ne point deader des fucceflloiis 
& des , droits des Royaumes par les meines mi" 
' lomcs /ur kfqueUcs on decide de$ fu^c^k^ns ^ 



des droits entre pardculieis » : Ji ne point confbti^ 
dre les r^Ies qui concement la propriete avec 
celles qui naifient de la liberty, cVflkdire, de 
Tempire de la Cite ; a diftinguer avec una (age 
0ioderatk)n ^ les violations de (itnple police ^ 
qu'on ne fidt que coniger j des grandes violations 
des loix y qu'ondoit punir. II fepare ies principea 
des loix dviles & poliuques de ceax qui derivetit 
du droit des gens » inlpirant ainfi du refpeA pouf 
les prerogatives (aaees^ reciproques des nations* 
Four appercevcur les vues illimitees de notre Aa-^ 
teur a ce (lijet 9 je ne ferai^ue rapporter un feuj 
trait. o» Si les Amba{!adeurs abufent , dit-il , de 
^ leur etre reprefentatif > on les (ait ceifer en leg 
^ renvoyant chez eux ; on peut meme les accu- 
> (er devant leur maitre qui devient par4a leur 
^ J^5^ > ^^ ^^*^ complice^. Ces deux mots ren- 
ierment • plus de chofes que tous les volumes des 
Publicises y qui traitent la grande queftion da 
Juge competent des AmbafTadeurs^ 

Apres la fixation de ceslimites, entre les dif- 

» 

Jerens droits qui gouvernent les hommes y riotre 
Auteur couronne fon travail par des regies ues- 
iages , relatives a la maniere de compofer les loix^ 
II veut un ftileconds, fimple, fans oftentation ; 
line exprelTion djjedle j des paroks qui ieveilkxiK 
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cite;? Jous les^ hommes les memes ide^ ; pcnnt : 
d'expreffipns vagues, point de fubtilite , la lot* 
n'dtant que la raifbn fimpie d'un perc dc famille^ ; 
point d'excepQons V cle limitations > de xnodifL 
cations ^ point de loix inutiles ^ point de loix 
qu'on.puifle eluder, point de changement dan^ 
une loi fans une raifon fuffifante. U recomtnande 
qye Ja raiibn de la.loif foit digne d^elle, que la 
loi ne choque point la nature des chofes. II &i 
aufli confifter !e genie du Legiflateur , a fjavoir .- 
dans quels cas il faut dc runifortnite , & dans 
quels cas il faut des difi<frences ^ & il nous aver-* 
tit'de bieo diftinguer une decillon , ficfouvent une 
faveur particuliere de quelque refcript > d'ayeo 
ime conftitudon genejrale. 

Notre Auteur exige dans un Legiflateur, non 
foulement un genie etendu , mais , ce qui impor" 
te le plus , un <:oeur bon ; car un Legiflateur eft 
Cj'ofe ledire , Tange tutelaire des Etats* 

Ainfi , la candeur doit former le cara<5tere de 
la: loi. II v/eut que Tefprit de moderation foit ce- 
iui du Legiflateur , & il n'a que trop raifbn j car 
un fage Legiflateur doit fjavoir arreter meme le 
bien dans le point ou commence Texces , & il 
dpit eviter de mener les hommes par les voyes 
fxtremes, U fe plaiaxt amcremeni^ que Ie$ Xohl 
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rencontrent prefque toujours les pr^ges i Ec C© 
oui eft pire ^ les paiTtons des Legiflateurs. 

Enfin notre Autcur develdppe Tefprit de quel- 
qucs IbiJt Grecquts & Romaincs i pour nous feirt 
tmcux connoitre <^'autres prindpes dans la mame- 
rc de compofer les loix. Ainfi il remarque que 
des loix qui paroiflent s'eloigner des vues du Le- 
giflateur y font fouvfent confofmes j que de loixj 
^i paroiffent les memes j n'ont pas toujours \6 
memc efFet > 6u n^orit pas toujours le meme mo- 
tif y ou font quelquefois difFerentes. Que de 
ioix , qui paroiffent contraires , denvent quelque-i 
fbis du mame efprit. II nous enfeigne de quelle 
riianiere deux Ioix diverfes peuvent ^tre compa- 
fees ; qail ne faut pas feparer les Ioix- de Tobjet 
j)6ur lequel elles fontfaites> ni des circonftan- 
ces , qui Its ont occaftoanees j qu'il eftbon quel-^. 
jquefois qu'une loi fe corrige elle-meme* 

Voila Veconomie de cet Ouvrage magmfiqu*^ 
'A la peinture que je viens -de tracer ^ quelque 
foible quelle foit, il eft aife de v<^ir> que dans 
ce Livre de V Efprit des Loix regnent la precis 
fion , la Juftefle , un ordre merveilleux ; ordrc 
peut-fitre cache aux yeux de ceux qui ne fjau- 
roient xnarchet que de confcquence en cohfcqu^^ 
, « , toujours guides par des defiwtion^i dej^divi* 
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:or.; ; .cr.^ r. jtnt-propos , des diftindions ; n^ai« 
oa'i p- • i«^ - tout fon jcnr au2i efpnts attentifem 
cap Abies ic luppi'v-r dVux-n Ames les confequen-* • 
Ois; , qui naifllni des pnncipes , & aflez habilet 
poar rapprocher 8c joindre dans la chainc des 
vcrii;es ctablies , celles qui en fuivent y qui aux 
yeux des connoiflcurs , ne font , pour ainfi dire* 
couvertes que d'un voile traniparent. 

Son ftile majeftueux , pleindefens^ maistour 
|oars concis^ fait aufft voir combien notre Avh, 
teuT a compte fur la meditation du Lefteiir. Ijss 
grandes beautes y qui eclatent dans fes expreffiansy 
ne fgauroient etre mieux fendes tjue par ceux qui 
fe font familiarifes avec la leilure des andens» 
tant notre Auteur fcait conferver per tout un cer / 
tain air antique y dont le caradlere 6tck y de rruj 
nir une force digie de U majefte du fujet ^ aveo 
les graces les plus naives & les nuances Mplut 
delicates. Je n^xagere point ,. lorique je dUs 
qu'en lifant Polyihe > Cefar 8c Tacit ff apres Tou* 
vrage de notre Auteur » il ne nte paroit pas qv^ 
\t cb^e de ledure, C'eft jdnC , qu'en nous pro^ 

.^r.enant dans /lotre galerie Royale panni 

une foule <fetrangers> on ne croit pas changer 
^'S^jet ea %9af^^^&i rgpU des ffatues des Grjefs k 
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celle de Mich^UAjige , & de la Vhms de la Tr/^«:^ 
}ie a ccUe du Titien^ 

Apr^s avoir parle'de rouvrage de notre Au-^ 
leur , j aufMs mauvaife grace a entretenir le Lec-v 
teur de mon travail , c'eft au Leftear equitable^ 
d'en juger par le travail meme , pourvu qu'il met- , 
fe a part pour un moment Touvrage de notre* 
Auteur > comme Ton cachoic les fimuhcres des; 
Bieux. 

Moft deffein eft de ftioritrer lia confermite de* 
pcnfer de notre Autcur , avec les pliis grandi 
genies de tous les ages (*). Mais a Dieu ne- 
plaifc , que par la > j'aye voulu porter atteinte a^ 
fci plus jpreeieufe prerogative de fon Ouvrage y, 
^i cpnfifte dans cet cfprit createur. 11 faut IV 
vouer y il ctoit referv6 a rexireme vigueur dm 
genie de notre Auteur 9 de firmer un fi beau. 
fiifiSme > par le precieux enchaii^ment des pen- 
fees detachees, & qu'on a regaide jufqu'a pre- 
fent comme des mtateriaux cpars te comme etran. 
gers. Ainfi j ir&fcience ^yis avis de celle deno-^ 
ire Auteur y qui eft vraiment creamce > ^ peine: 
gnerite-t-elle le nom de fcience > n'6\ant pour ainft 
4ire que de feconde main: j'iaUois prefque dire^ 

(*) Par des Notes faites i J'ouVragc We TEfjiit .^» 
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'd6 PEfprft des loh: ^ 

qijr je ne fiiis qu'un voyageur , qui , a ta, vue 
d'une grande Eyramide , fe plait a cxamiacr b, 
charpente , qui a fervi pour Tclever. 

J'efpere'que notre Auteur agreera mon inteiw 
don. S'il! y trouvc qudque] chofe qui foit con- 
ferine a (es fouhaits> le me trauverai le plus heureusc 
des mortels ; car c'efl k comble du bonheur y que 
de travailler pour le progres de la raifon.humaiA 
ne f umque objet de nqtre Attteuc & de Gm 
guvrage immorteL 



iiNt 



A-i" • 






7 i 72 1 893 



y 



